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ESSAI  HISTORIQUE 

SUR  LA  VIE 

DE  MARIE-ANTOINETTE, 

REINÊ  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE , 

Née  ArchiduchefTe  d’Autriche  , le  2 Novembre  1765* 

-fr  - : ‘ Il  ni  tu  ij  t 

à 

CHAPITRE  PREMIER. 

întroduâwn  aux  nouveaux  événements  de  ma  vie  (^i)» 

TP  O ü T Eunifers  a irtaioteftanc  les  yeux  fixés  fui* 
moi.  Tel  eft  le  fort  des  grands.  Comptables  de 
leurs  avions  envers  la  multitude , la  prudence 
& la  fageffe  doivent  ên  former  la  marche  ; mal- 
heur à celui  ou  celle  qui , négligeant  la  pratique 
de  fes  vertus,  fe  voud  à Texécration  publique , 
& n a d’autre  partage  à efpérer  que  la  haine  & 
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(i)  Depuis  Tannée  1781. 


! 
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• îes  vœux  de  l'indignation.  Les  cris  de  la  dou^ 
leur  retendirent  à mes  oreilles,  ma  mort  elt 
Tobjet  des  defirs  d'un  peuple  entier  que  j’oppri- 
mai avec  la  plus  grande  barbarie , les  étrangers 
mêmes  ne  prononcent  mon  nom  qu’avec  horreur. 
L image  du  defelpoir  efl:  par-tout  fous  mes  yeux  i 
voilà  mon  fort  , ah  ! je  i’ai  bien  mérité. 

Un  époux  indignement  offenfé  ^ des  enfants  à 
qui  ia  voix  publique  apprend  la  défeduollté  de 
leur  nailfance  en  leur  en  reprochant  la  honte  ; 
un  royaume  bouleverfé  , des  minières  perfécutés , 
une  nation  en  proie  au  brigandage,  les  tréfors 
publics  pillés  , des  princes  féduits , la  confiance 
trahie  , le  fpeâacle  déchirant  des  citoyens  .inhu- 
mainement  malfacrés , le  monfirueux  alTembîage 
des  vices  affreux  & des  crimes  exécrables  ; An- 
toinette , voilà  ton  ouvrage  & les  vertus  que” 
tu  portes  fur  le  trône. 

O ma  mere  1 vous  laviez  bien  prévu.  A répoque 
de  ma  nailfance , le  poifon  de  la  haine  circuloic 
dans  votre  fein , vous  abhorriez  le  fang  François , 
êc  envoyant  les  vices  dont  j’infedai  ces  climats,  fe 
développer  avec  fâge  ^ vous  jouilfiez  intérieure- 
ment du  barbare  plaifir  de  îa  vengeance. 

Les  annales  de  votre  régné  ont  abufé  la  pof- 
térice  fur  le  compte  de  vos  vertus  , le  nom  de 
Marie-Thérefe  fe  prononçoit  avec  refped&  véné- 
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ration  , le  culte  religieux  que  vous  rendiez  à- 
réternel  (^i)  , excitoit  Tadmiration  , & Tignorance 
germanique  captivée  par  une  erreur  fanatique  , 
une  grofliere  fuperftition  , fe  profternoit  devant 
le  mafque  impofteur  dont'  Vous  couvriez  vos 
projets  de  deftrudion.  - 

' Vous  emportâtes  , dans  la  tombe  , le  doux 
efpoir  que  je.réaliferois  un  jour  votre  horrible 
fpéculation  ; je  Tai  rempli  au-delà  de  vos  vœux". 
Fille  du' crime  , Je  viens'  de '^Tenfan ter  à mon 
tour  , je  fuis  un  monflre  exécré  de  la  nature  en- 
tière , ôc  à 'telle  place  que  l’être  fuprême  vous 
aie  fait  effeoir.  Jouifléz , ma  mere  , jouiflfez  du 
fruit  de  mes  travaux  criminels. 

■ J’ai  tout  fait , tout  .hafardé  pour  alimenter 
rambition'  la  cupidité  de  mon  frere  , votre 
fuccefleur.  Ah  ! qu’il  doit  s!applaudir  d’avoir 
retrouvé  fon  ame  dans  la  mienne , & Tîmitatrice 
de  fes  défordres’  fur  le  trône  de  France,  La  chaîne 


' (i)  Marie-Thérèfe  , Terne  de  Hongrie  , a étonné 
tonte  la  terre  par 3 fon  zele  affeélé  -pour  la  religion. 
Le  bigQtifme  a été  la  manie  , de  fon  régné  j c’eil  pom’- 
tant  cette  impératrice  qui  enchantoit  Ton  peuple  par 
l’apparence  des  vertus , qui  dit , en  envoyant  Marie- 
Antoinette  èn  France  : Conihîen  je  me  venge  de  cet  a 
nation  , en-  lui  donnant  un  pareil  nwnjhe, 
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da  crime  nous  unit;  dos  cœurs  font  dignes  Ftin 
de  l’autre. 

Dès  mes  plus  tendres  années , J annonçai  ce 
que  je  devpis  être  un  jour.  Comment  la  politique 
françQîfe  a-t>el!e  pu  s'y  tromper  f Comment 
a-t-elle  pu  fe  réfoudre  à adopter  pour  fe  future 
reine,  une  femme  déjà  flétrie,  ayant  fait  le 
làcrifice  de  fon  innocence  &.  de  fa  pureté , le 
cœur  gangrené  de  défordres  6c  dont  la  répu- 
tation équivoque  lui  devoir  à jamais  fermer 
toute  îflTue  au  rang  illuflre  qu'elle  occupe  ? 

Catherine  de  Médiçis , Cléopâtre , Agrippine  , 
Meflalme  , mes  forfaits  furpaflent  les  vôtres , ôç 
fl  le  fouvenir  de  vos  infâmes  horreurs  excite 
encore  le  frémilîetnenr,  fi  fon  affreux  détail  fait 
dreffer  les  cheveux  & vçrfer  des  larmes. , quels 
fentimencs  naîtront  k la  connoiffance  de  la  vie 
cruelle  6c,  lubrique  de,  Maïk-Antoinetee  d’Aur 
triche  , & quelles  furies  pou  reput  lui  être  çom^ 
parées  ? 

Reine  barbare  , épôufe  aduîtrere , femme  fuis 
mœurs  , fouillée'  de  crimes  6c  de  débauches; 
voilà  les  titres  qui  me  décorent  ; ils  ne  me  font 
point  prodigués  par  k méchanceté , l'équité  me 
les  décerne.  Sans  doute  , ils  ornèronc  un  jour 
mon  bulle,  6c  placé  au  temple  de  Fimmortalité  , 
Funivers  apprendra  par  lui , quel  étolt  le  monflre 
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înfame  qui  défola  la  France  au  dix-hùitiemô 
fiecle.  Ec  la  révélation  de-taiej  fureurs  atroces , 
atteftées  par  la  vérité,  faura  le  convaincre  de 
la  poffibilité  de  maft  .librrible  exiftencC.  ^ 

Sans  pitié  pour  les  malheureux  , jamais  lâ  mifere 
publique  ne  fit  naître  en'  fflbi  la  compaffioni’ 
Inclination  farouche , diffipation  portée  à l’excès , 
mettant  le  frivolifme  au  rang  des  plus  graves 
occupations:  l’indédencè, ■ le  libertinage  cataaé* 
riferent  les  premierés  afinées  d’un  hymen  formé 
fous  les  plus  fècheux  àufpic»  ',  là  première  partie 
de  ma  vie  forme  le'détail  des  divetféS  gradations 
de  mes  penchants.  La  fécondé  confirmera  le  peu 
d’efpoir  que  j’ai  toujours  donné  à la  nano”  > ^ 
retour  à la  vertu.  Je  ferai  quelquefois”obligée  dé 
revenir  fur  mes  pas  : mais  je  ne  veux  rien  paffet 
fous  filence  : lifez  S-  frémiflèz.  ’ 


.A.  mon  arrivée  en  France , Paris  Sc  la  cour 
offroient  le  fpeâacle  du  luxe  le  plus  effrayant 
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C H.A  P I t R E i I. 

Origine  âei  àéforirit<: -auxquels  je  me  livrai  S ils 
font  portés  à Vextrime:'  Goût  décidé  pour  leà 
fpeéiacles  noélurnes. 


in 

poui|,fout,e^amÿe  gue  pour  moi  ; coquette -vive 
^-,P?ffionqée,  je, m’y.  livrai  , fans  réferve  , & bien-, 
4’f'V3?:™es  dépenfçs  préfagerent  au  petit  nombre 
*ies  perfoqqes  fenfée^  du,  jpyanme  , que  la  conti-, 
f«ation,;dinn  excès, .ftmblablé  jintraaneroit  infailli- 
plemenç  la  ruine  générale,  ‘ , • , 

Le  Grand-Papa  (iJ  n’étQit  plus , à propre- 

.machine  dont  la  trigaude  &; 
laie  Puharcy  fajfojt .mouvoir  tous  les  refldrts.Sç 

qui  n’agifliit  que  par  j’infpiration  de  cette  créa, 
ture  dé}3p,rdée,  Richelieu , .ce  fardanapale „ infedé 
des  incommodités  .4>p.,3dégpûtant  .libertinage  , 
préfidoit  aux  plailîrs  de  la  îcpur.  Agent  fecret; 
des  orgies,  fcandaleufes;  de  fon  maître  & de  fon 
roi,  il.ptoptqit.dê.pdpqîdiant^  léthargie  de  ce 
mon^que  engourdi  par  la  .crapule , pour  dideç 
& faire  executer  des  Jqix,, dures  & tyranniques, 
Mon  augufte  époux  gémifl'ant  de  ce  révoltant 
abus.  rebùté’da  peu  de  frùfcde  fes  fages  exofta-: 
tions  , venqit  de,  faire  divqrçe  ayec  les  imitateurs 
de  la  conduite  de  Louk  XV.' 

Mon  très-cher-ftere  feadetq  aujourd’hui  /Hcn-, 
fleur  , dans  décadenc.e.,,de-- j'a  monarchie  > ne 


Çi)  Cétoit  ainfi  que  Marie- Antoinette  fumommoh 
l,ouis  XV.  • . 
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prenoit  cdnfeil  que  de  fou  égoïfme  & de  fon  in- 
tempérance. 

Le  comte  d’Artois  que  je  dédaignai  d’abord, 
& qui , par  une  bizarrerie  affez  ordinaire  à mon 
fexe,  devint  dans  la  fuite  mon  favori,  mon  amant; 
mettoic  toute  fa  gloire  à s’avouer  le  coriphée  des 
diflblus  de  la  cour.  • 

Les'catins  célébrés  étoient  fes  très-cheres  dul- 
cinées. Sans  choix  , fans  diftinéfion  , ce  jeune 
fultan  méprifé  dans  fon  propre  férail  par:  les  ef- 
ciaves  vils  & rampants  de  fes'  plaifirs  obfcenes , 
jétoit  bonteufem'ent  le  mouchoir  à la  plus  déré- 
glée de  ces  laïs.  -et  “ ’ : 

1"  Dans  ce  tourbillon  d’égaremeht&  / de  folies  & 
de  ridicules  , une  belle  femme  , un  i^eau  che- 
vaLfoliicitoient  lés  places , les  -récompenfes , diflri- 
buoient  les  gouvernements,  âcdengouement  étoit 
•devenu^fî  fort .,Ki’épidémie  fî  générale,  que  qui- 
conque lauroic  ofé  trouver  des  défauts  à l’excel- 
lent coureur  & à la  haquenée  favorite  du  comte 
d’Artois,  il  eût  été  fûr  d’être  envoyée  par  le 
Sartine  à la  baftille  , comme  criminel  d’état  ; 'on  ne 
pouvoit  cependant  guere  s’entretenir  , que  de 
ces  puérilités , puifque  l’état  alors  en  étoit  un  af- 
femblagé"  parfait.  ~ 

. Le  d’Aiguiilon  s’occupoit  de  vexations  6c  de 
lyrannies , qu’en  tout  autre  temps  il  eût  payé  de 
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fa  tête  ; mais  Je  grand  - papa',  pouvoir- il  refîifer  % 
pro£e£lioo  auprès  du  parlement  , à ce  duc:  can- 
cullionnaire  , diaprés  les  - ordres  aE&lus  de  fa’fa- 
¥orîce,  qui  vouloir  fe  le  conferver.  . ; / ^ . 

L'^abbé  Terray  voioit  la  France  ; car  de  tout 
temps  ces  places  de  contrôleurs  oncécé  des  amorces 
à fripons  , & depuis  cet  efcroc  en  foutanne', 
celui  qui  a rempli  le  plus  dignement  les  fonc- 
tions eft  celuib-qui  , par  une  retraite  hono- 
rable . nfâ-  pas  iaiffé  à cet  appât  féduiduiiànc  j . le 
temps  dé  faire  fon  effet  ( i ; ?r>E 

Dobarry  le  roué , maquereiloit  à droite  & à 
gauche,  & vendoit  lâchement  fes  fervices  àJa 
cour  ceux,  qui  avoienc  k’  baffeffe  d’intercéder 
fon  -appuh  /.  ! ^ 

Maupeou  le  fcélérat,  dominoit  généralement, 
rien  ne, lui  réfiffoit,  &;trop  fur  de  la  clique  mé- 
prilàble  des  vils  gredins  dont  il  forma  un  parle- 
ment à la  hâte  ; il  écoit  parvenu  à ne  plus  trou- 
ver d’obftacles  à fes  abominables  entre prifes.  : 

Condé  , Gonti , Bourbon , & en  général  la  fe- 
queile  régnante  ^ des,  pairs  du. royaume  , de  temps 
à autre  paroiffbient  fe  déclarer  les  protedeurs  du 


' (r)  M.  Turgot,.  dont  la  fage  adroinîflration  n’a  point 
aflez  duré.  - 
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peuple  ; mais  une  lettre  de  cachet  émanée  du  fu- 
blime  boudoir  de  la  Dubarry  qui  les  négocioïc, 
& reçue  à genoux  par  le'  bas  & odieux  Phéli- 
peaux  , comte  de  Saint-Florentin  faifoit  ren- 
trer le  prince  roî-difant  patriote  dans  Ton  devoir, 
qui  venoit  après  un  court  exil  baifer  humblement 
Ja  main  de  cette  idole  abjefte  des  courtifans. 

La  marquife  de  Langaaç  , donc  ie  parlerai  plue 
amplement  par  h fuite , papillonnoit  efFronr 
témenc  dans  cette  ' nouvelle  baby.lone  , & la 
prude  de  Lamballe  d^outee  des^  fuîtes  d un  fii* 
nefte  hymen  , commençoit  en  ce  temps  a arbofter 
Fétendaet  de  la  dévotion.  ' : • " * 

C’eft  au  milieu  de  cette  pétaudière  que  i’arrivai 
enchantée  d'être  délivrée  du  ^oûg  ou  m'alTervif^ 
foie  une  mere  enouyeufe  & le  cœur  péErétré 
des  avis  fecrets  que  j'avois  reçus  de  mon  cher 
frère  Jofeph  > au  moment  de  mon  départ. 

Une'^air  vif  &' décidé.  ; dès'*  yeux'  paffabie- 
ment  libertins.  Une  indécente  gaieté  enchan- 
' terenc  à ma  vue  le  grand^papa*  La  ducheffe 
du  moment  en~ ^conçut  de  d’ombrage  » pendant 
quelque  temps , je  fus  un  vrai  trouble  ménage  , 
le  roi  fe  laüTanc  bêtement  mener  par  le  nez  ; & 
malgré  Textrême  diftance  qui  nie  féparoîc  de  fa 
maîtreffè  -,  j’àurois  tôt  ou  tard  ^termine  par 
être  la  vidime  de  mes  traçafferies  , & des  plai- 
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fknteries  làns  nombre  donc  j^aiTailIois  cette  raifêi- 
rabîe  proflituée. 

Je  changeai  donc  de  plan  , & celui  que  j’a* 
dopcai  de  nouveau  me  réuffit  à merveille.  Je 
flattai  ferviiement  les  goûts  d’une  femme  que  je 
deceftois.  Je  devins  la  compagne  chérie  de  fes 
exces  en  attendant  le  terme  heureux  ou  je  do- 
minerois  à mon  tour  , 6c  pou  trois  l’écrafer  fans 
pitié.  Ce  qui  ne  pouvoir  tarder  d’arriver , vu  la 
débauche  ou  fe  plongeoir  le  grand- papa  , 6c  lé 
funefte  poifon  qui  commençoic  à germer  dans  fon 
fein. 

Il  vint  enfin  cet  inftant  defiré,  Xouis  XV 
mourut  au  milieu  des  imprécations  de  fon  peuple, 
qui  avoir  gémi  fous  ropprefiion  pendant  les»  der- 
nières années  de  fon.  régné.  L’inquifition  minif- 
térieile  ne  pût  arrêter  le  cours  des  farcafmes  (i) 

(i)  Dans  la  quantité  des  différentes  épitaphes  & 
ëpigrammes  qui  furent  faites  fur  la  mort  de  Louis  XV> 
©n  diftingue  celfes-d. 

» Ci-gît  Louis  .3  ce  pauvre  roi. 

» On  dit  qu’il  fut  bon  , mais  à'  quoi  ? 

EPÏGRAMMÈ, 

» L’embaumer  feroit  néceffaire  , 

» D’une  charogne  il  a l’odeur  ; 

» Mais  l^ouvrir  , bon.  Eh  ! pourquoi  faire  f 
ît  Sur  de  n’y  pas  trouver  de  cœur. 
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qui  fe  débitoiènt  fur  la  mort  de  ce  roi  ; & l^efpoîï 
jamais  déçu  des  vertus  de  mon  époux,  fa  can- 
deur , fes  bontés , fes  réfolutions  généreufes  ne 
purent  empêcher  le  François  de  fe  livrer  à la 
joie  que  lui  donnoit  la  perte  de  fon  roi , & d'ou- 
trager fa  mémoire. 

Pendant  cet  intervalle  , j'avois  pratiqué  la 
petite  Langeac , & certain  penchant  que  je  re- 
connus en  elle  , penchant  auquel  je  m'étois  li- 
vrée avec  ardeur  à la  cour  d’Allemagne , me  la 
fit  rechercher  ; langage  des  yeux , foupirs  étoufi* 
fés , palpitation  de  cœur , tout  nous  mit  bientôt 
au  fait  des  fentiments  que  nous  éprouvions  l’une 
pour  l’autre,  nous  nous  expliquâmes,  & noua 
conclûmes. 

; Inféparables  alors,  nos  plaifirs  devinrent  les 
memes  ; fa  réputation  devoit  naturellement 
s’oppofer  à cette  Intime  fréquentation  ; elle  blef- 
foit  la  majefté  royale  ; auffi  mon  époux  févere 
fiir  l’article  des  mœurs , débuta-t-il , pour  la  faire 
çelTer  , par  de  tendres  reproches , qui  rejettés 
avec  hauteur  m’attirèrent  de  fa  part  une  défenfe 
formelle  ; ce  ne  fut  do‘nc  plus  qu’à  l’ombre  du 
plus  grand  myftere  que  je  continuai  à me  livrer 
avec  tranfport  aux  ^carelTes  animées  de  l’objet  de 
mon  amour. 

< Ayant  intention  de  parcourir  les.  différentes 
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époques  de  tuaivie.  ou  fai'  donné  des  preuves 
fîgnaiées  de  la,  plus  complette;  dépravation  , fans, 
répétefjce  que  fhiftôrien  qui . ma  prévenu  en 
â publié;  i je: paffe  à Tannée  177^,  oii.la  cour 
fie  le  voyage  de  Rbeims  pour  le  facre  de  mon 
iiluftre  époux,  ôs  où  de  nouveaux  plaifirs  map- 

'peiioient.  ' . . ^ 

Les  embarras  d'une  monarcMe  épuifée  capci- 
voient  tous  les  inflants  de  Louis  XVI#  Je  ne 
m'occupai  pas  de  ces  nobles  éc  utiles  travaux. 
Je  n y intriguai  adroitement  ^ que  pour  me  dé- 
barraffer  des  ennemis  que  mes  hauteurs  m'avoienc 
fuggérés.  J’y  parvins,  en  profitant  de  l’amour 
que  le  roi  me  témoignoic,  amour  pur , fifteere, 
dont  î’ai  fi  fouvent  & fi  cruellement  abufé. 

. Nojis  partons  pour  affifter  à la  plus  augufie 
des  cérémonies.  La  furveiile  de  ce  départ,  mon 
époux , les  larmes  aux  yeux , m’engagea  à ne 
plus  donner  lieu  aux  reprochés  que  mon  incon- 
duite & ma  légèreté  lui  avoient  plufieurs  fois  arra- 
chés : je  lui  fis  cette  promeffe  en  Tembraffatur^ 
Baifer  perfide  , menfonge  atroce,  ma  bouche  le 
prononçok-  La  vérité , la  tendreffe  fembloienc 
me  le  dider,  & mon  coeur  peu  d'accord  avec 
mes  levrés  ©n  démentoit  Taifurance. 

Les  coffres  dégarnis  par  les  immenfes  & folle» 
prodigalités' de  XV,  par  les  vols  de  fes 
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m’iniftres , les  manœuvres  criminelles  de  Tagiotage 
d«voient  profcrire  toute  la  pompe  fuperHue  de 
cette  fête  folemnelle  ; cependant  je  renchéris  far 
celle  indîfpe niable.  Malgré  les  remontrances  eco- 
nomiques d’un  mari  tendre  & lènlible  » plus  occu- 
pée de  la  félicité  publique , que  d’afficher  un  luxe 
inutile,  je  joignis  aux  magnifiques  équipages  qui 
m’étoient  deflinés,  les  parures  les  plus  rares  & 
les’  plus  recherchées , je  rançonnai  les  gens  d’af- 
fairés ^ dc  je  concradai  dès4ors  un  infamant  traité 
avec  l’ufure. 

J’avilis  ainfi  la  majefté  royale  , j’en  prophanai 
tome  la  dignité , & je  commençai  à me  désho- 
norer aux  yeux  de  la  nation  , en  traitant  avec 
fes  tyrans,  qui,  par  cette  affreufe  complaifance , 
achetèrent  de  moi , le  droit  infernal  de  fpéculer 
la  ruine  générale. 

Lorfque  j’eus  trouvé  ce  moyen  fecrec  de  mettre 
en  défaut  ce  que  je  nommois  Favarice  de  mon 
époux,' de  qui  n’étoit  au  fiiit  qu’une  fage  pré*- 
voyance  de  bien  néceffaire  pour  réparer  les  dé^ 
fordres  de  la  finance  ; je  ceflai  de  m’alarmer  fur 
les  privations  dont  je  prefîentois,  1 approche  ; & 
ma  cour  ? ‘ totalement  féparee  de  celle  du  roi , 
dont  la  folitude  de  là  raifbn  m’effirayoient , de- 
vint le  panthéon  des  plaifirs  de  toute  efpece. 
J’en  bannis  la  vieiüeffe  fâcbeufe  i & n’y  admis 
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^dè  ies  céladons  de  cour,  les  femmes  galantes  êt 
diffamées  ; j’en  profcrivis  fans  rappel  les  ridicules 
■préjugés  de  la  fageffe , & me  regardai  moins 
'comme  Taugufte  reine  d’un  peuple  aimable,  que 
comme  Vénus  au  milieu  de  fes  adorateurs.  Mon 
mari  fe  délaffanc  des  travaux  royaux,  en  s’occu- 
pant dé  la  ferrurerie , m’avoic  fait  prendre  plufieurs 
ibis  l’indécente  liberté  de  le  traiter  de  Vulcain,  Je 
continuai,  & voulant  en  tout  reffembler  a l’im^ 
pudique  déeffe  dont  ce  dieu  de  la  fable  étoit 
fépoux  ; je  fongeai  à me  cboifir  un  adonis , ds 
lé  jeune  de  charmant  duc  de  Coîgny  futje  mor- 
tel heureux  que  j’affociai  au  monarque  françois. 

Tel  étoit  rétac  de  mon  cœur  6c  ma  délica- 
teffe  lors  du  voyage  de  Rheims.  Jufqu’à  ce  temps 
üne  forte  de  myffere,  avoic  dirigé  mes  démarches 
6c  mes  adultérés  amours;  j’en  ctaignois  la  publia 
cité.  A Verfaiiles  , me  dérobant  aux  regards 
avides  & curieux  des  oififs  de  cour  ; c’étoit  dans 
les  plus  fécrecs  afiies  que  fe  paffoient  ces  aéfces 
révoltants , & que  je  confommdis  l’opprobre  de 
l’hymen.  Je  regardai  bientôt  cette  contrainte 
comme  abfolument  au-deffous  de  moi  ; je  rougis 
de  m’y  être  affervie  fi  long- temps  > 6c  j’arborai 
à Rheims  i’é^endart‘de  la  licence  là  plus  effrénée. 

« La  promenade  enchantereffe  de  la  porte-neuve 
de  cette  ville,' me  fournit  le  moyen  de  fatis faire 
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Itnes  luxurieux  defirs.  L’ille  d’amour , qui  Ta  liorne 
auprès  de  la  riviere , me  parut  en  eflTec  le  fé^ouC 
préféré  de  ce  dieu  charmant , & je  réfolus  de  lui 
offrir  quelques  facrifices. 

Ce  coupable  projet  exécuté  prefque  aufîi-toc 
que  conçu,  eut  lieu  le  9 juin  1775  > à la  fuite 
d’un  brillant  foupé  que  je  donnai  dans  cette  même 
promenade , ôc  auquel  le  roi , fatigué  des  exercices 
cérémonieux  de  cette  journée , ne  voulut  point 
alTifter.  Les  ennuyeux  étoient  relégués  auprès  de 
fa  majefté  ; tout  favorifoit  mes  vues , ôc  les  ou- 
trages que  je  voulois  accumuler  fur  fa  tête. 

Je  me  débarraffai  facilement  des  importuns  , 
en  -bannilfant  fétiquette  pour  cette  foirée  que 
je  voulois  rendre  dé’  cieufe.  J’avois  bu  padable- 
ment,  c’eft-à~dire , en  tranche  & loyale  allemande^ 
Echauffée  par.  les  liqueurs,  je  courus  échevelée 
dans  les  bofquets , ne  reffemblant  pas  mal  à une 
bacchante  ; chacun  fuivit  mon  exemple , ,Ôc  à uri 
fignal  de  ma  part,  les  confidents  intimes  de  mes 
deffeins  fecrets  éteignirent  toutes  leurs  lumières. 
Les  affiftants  furent  cernés , renvoyés  ; la  liberté 
préfida  à cette  bacchanale,  ôc  nous  imitâmes  les 
prêtreffes  de  Bacchus  ôc  de  Priape,  dans  leurs 
honteufes  réunions. 

O nuit  ! à quelles  horreurs  tu  prêtas  ton  mb' 
niflere  1 il  faut  être  moi  pour  les  tracer  fans  roiir 
IL  Partie.  B 
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gir.  Mais  elt-ce  îa  ptemrere  fois  qne  fai  dôtiïptè 
les  fcrupuîés  ? non  fans  doute.  J’ai  protois  de  fie' 
rien  iaiïTer  ignorer  ; peu  m’importé  le  jugemené 
qu’on  portera  de  ma  fraûohiïe  : fai  perdu  tous 
droits  à l’eftime  publique. 

Après  aifoir  erré  au  liaiard  l’efpace  de  quel- 
ques minutes,  je  me  fentis  embraffer  étroitement, 
ie  giiiTai  légèrement  fur  le  gazon , êc  me  livrai 
à ma  borioQ  fortune.  3e  n’eus  pas  lieu  de  me 
repentir  ûe  ma'réiignacioni  fi  mon  athlecé  étoic 
un  prince , en  cette  occafio-n  il  fe  comporta  en 
Hercule , Bc  me  lit  prefque  abjurer  îa  ipratiqué 
des  piaifirs  que  féprouvois  avec  la  Langeae , & 
donc  elle  avoit  tant  de  fois  prolongé  f ivrefFe. 

Le  fait  eil  que  j’ignore  encore  à qui  je  do-is 
l’emploi  des  deux  heures  que  je  paffai  dans  l’iflé 
d’amour  ; mais  au  milieu  des  troubles  & des 
grets  qui  m’environnent , j’y  penfe  avec  ravilFe- 
ment , 5c  ce  réffouvenir  agréable  me  plonge  dan« 
ün  extafe  qui  tient  délire. 

Le  lendemain  j’eus  à efTayer  îa  plus  longue 
5c  îa  plus  ennuyeufe  mercuriale  ; ma  vertu  ne  fut 
point  fufpedée , mais  le  roi  traita  ma  conduite 
de  légère  5c  mconféquente , 5c  termina  ce  fermon 
il  défagréabie  à entendre  pour  moi , par  l’expreffe 
ïnterdiétion  de  l’endroit  ou  favors  joui  de  délices 
mexprimabie^. 
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L’ennùi  me  gagna , d’aprèt  cette  défenfe  : èii 
vain  les  cérémonies  pompeufes  tSc  futiles  du  facre 
bccupercnc  mes  inftants;  mon  corps  étoit  à là 
cathédrale  de  Rheims , mais  mon  cœur  & mon 
èfprit  étoient  aux  charmants  bofquets  de  fà  pro- 
menade. 

Quoique  îé  roi  m’intéreffâc  peii,  je  n*en  fus 
pas  moins  févoltée  de  forgueil  eccléfiaftique  dans 
Cette  ridioulé  journée  ; les  génuflexions  réitérées 
que  cès  dépoflcaires  facfés  de  la  Sainte  Ampoule 
firent  faire  à mon  époux,  me  parurent  baffes, 
humiliantes,  & dégrader  la  majefié  fuprême.  Leurs 
pafquinades'Ôc  leurs  fingeries  me  firent  rire  aux 
larmes.  J’incecceptâi  un  regard  d’indignation  du 
gros  prieur  jde  Saint  Rémi  ; mais  }e  n’en  reftai 
pas  moins  convaincue  que  lès  rois  de  France 
s’avilifroient  en  fe  foumettanc  auÆ  riÆcuîémenc  ;■ 
& que  I abolition  de  cette  farce  devrait  être  uiï 
dès  premiers  ades  de  la  puiffancé  iégiflative. 

La  cour  revint  à Paris,*  la  faifon  étoit  belle. 
Mon  tempérament  preflfentic  les  avantages  qu’if 
pouvoir  en  retirer;  mon  cher  beau- frere,  le 
comté  d'Artois,  me  faifoic  une  cour  aflidue  , fans 
cependant  fe  déclarer  fur  la  nature  des  fentiments’ 
que  je  lui  avois  ihfpirés. 

En  ce  temps  la  groffe  Montenfier,  direétrice' 
des  fpeélacles  de  Verfkiiles , obérée  par  des  dettes^ 


immenfes  , Formok  le  plan  d’une  banquerotîta 
frauduleufe.  J ’aimois  cette  Femme  qui  fe  prêtoïc 
volontiers  à mes  caprices , je  la  débarraffai  de 
ce  labirinthe  & payai  fes  dettes. 

Je  pris  goüc  à ce  Fpe^lacle  ; Jes  pantins  qui  le 
forment , Fe  donnèrent  la  peine  de  charger^  leur 
mémoire  des  comédies  obFcenes  de  Collé  & de 
Ferrand  ; j’y  allai  nodurnement  avec  mon  beau- 
frere , îorfque  le  roi  impatienté  de  mes  fréquentes 
difparutions , me  joua  un  tour  fangiant  qui  me 
rendit  pour  quelque  temps  la  fable  & la  rifee  de 
toute  la  cour. 

Je  revenois  j fuivant  ma  coutume  , d une  de 
ces  repréfentations  libertines , dans  le  deshabille 
le  plus  immodefle  ; mon  galant  beau-frere  ayoic 
été  le  condudeur  de  ma  légère  voiture  ; Iorfque 
arrivés  à la  grille  la  fentinelle  m’en  refufa  l’en- 
trée. Je  me  nommai  d’abord  avec  fierte  ; un  , 
le  roi  Va  exprefément  défendu  , & a donné  lui-- 
même  la  configne.  Ce  fut  la  feule  réponfe  que 
j'obtins  de  ce  fadionnaire  ; j’eus  beau  infiiler  , 
defcendre  même  jufqu  à la  priere  ; ni  les  mena- 
ces , ni  les  prierees  ne  purent  l’ébranler.  Le  beau- 
frere  juroic  avec  toute  l’énergie  qu’on  lui  connoît  ; 
imprécations  inutiles.  Je  fus  obligée  de  regagner 
triftement , avec  mon  compagnon  de  difgrace  , le 
théâtre  de  la  Moncenfier , d’où  , par  la  galerie 
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attenante  au  château  , je  pénétrai  dans  mort 
appartement , ou  , pour  comble  d’infortune , je 
ne  pus  me  coucher  qu’à  l’aide  d’une  lumière 
obtenue  par  grâce  dans  la  falle  des  gardes. 

• ' Mille  projets  de  vengeance  me  roulèrent  dans 
la  tête  , & je  m’arrêtai  à celui  de  continuer  mes 
dilîolutions.  Je  pris  pîaifir  à cette  idée  qui  fatis- 
faifoic  à la  fois  mes  fens  & mon  amour-propre 
humilié  ; je  m’endormis  , en  remettant  l’exécu- 
tion à toutes  les  occafions  que  j’en  pourrois  trou- 
ver. 


'CHAPITRE  III. 

Naiffance  de  nouvelles  amours,  Courfes  clandeflines'. 
Pari  Jînguller. 


La  dilTimuîation  profonde  5c  réfléchie  qui  a 
toujours  fait  la  bafe  de  mon  caraélefe  , dévoie 
naturellement  m’engager  à m’en  tenir  à mon  pro- 
jet de  vengeance  , 5c  à ne  pas  m’emporter  en 
reproches  fur  l’aventure  de  la  nuit.  Plufleurs  con- 
fidérations  dévoient  me  le  confeiller  ; mais  l’efpece 
d’afeendant  qu’en  différences  occafions  j’avois  pris 
fur  l’efpric  du  roi  , me  fit  aller  au  devant  des 
juffes  plaijates  qu’il  écoic  en  droit  de  me  faire; 
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, fuivant  ma  coutume  , bravant  l’étiquette  , 

je  me  préfentai  à fon  lever. 

Les  yeu?c  battus  , plus  des  fatigues  de  la  nuit 
que  de  ma  douleur  , je  me  plaignis  vivement 
de  Firréguliere  configne  donnée  aux  grilles  du 
qhâteau  , Sc  je  demandai  à mon  époux  , afîez 
indécemment , fi  je  devois  être , ou  prifonniere 
dans  mon  propre  palais , ou  me  trouver  expofée 
au  défagrément  de  n’y  pouvoir  rentrer  à ma 
volonté.  Le  roi  fouric  dédaigneufement  à ce  pro- 
pos peu  refpedueux  , me  répliqua , fur  le 
ton  d’un^bourgeois  abfolu , qu’il  étoit  le  maître , 
Sc  que  lui  couché , il  prétendoit  abfolument  que 
tout  le  monde  le  fût  chez  lui.  Je  voulus  répondre  ; 
mais  il  me  tourna  le  dos , 6c  ce  fut  tout  le  fruit, 
que  je  recueillis  de  ma  ridicule  incartade. 

L’orage  fe  détourna  ; mais  ne  pouvant  plus 
courir  la  nuit , je  me  déterminai  à jeter  les  yeux 
fur  mon  beaii*”Lere  , le  cher  d’Artois , qui,  com- 
pagnon de  ma  difgrace  , ne  demandqit  pas  mieux 
que  d’être  le  coopérateur  de  ma  vengeance. 

Je  dois  cependant  avouer , qu’au  fait  , c’etoic 
moins  par  inclination 'que  par  haine  6c  coquet- 
terie , que  je  fis  des  avances  au  jeune  comte.  Je 
fiaïffbis  mortellement  fa  pigrieche  époufe  ; pou- 
vois-je  lui  en  donner  un  témoignage  plus  con- 
vaincant 0 qu’en  débauchant  fon  mari  , qui  ne 
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faceabioit  iamais  de  procériés  plus  révolcanu 
qu’alors  que  quelques  intriguçs  lui  faifoicnc  faire 
^ux-bond  à la  fidélité  conjugale  ? 

Je  confelTe  de  même  au  fujet  de  cette  baine , 
que  je  la  partageois  cordialement  cntr’ellc  & 
Madame  ,•  que  j’éprouvois  uu  plaifir  finguUer  k 
les  humilier  Tune  ôc  laucre  , que  je  déceftoi^ 
Monfieur  i mais  que  nonohllant  paon  antipathie 
pour  lui  , fi  ie  Favois  connu  un  h^mme  à fe,mme  ^ 
j’aurois  tout  tenté  pour  le  féduire , en  tricnapher 
& fatisfaire  ainfi  mes  reffeptiments  lècrets. 

Au  défaut  de  ce  uioyen  , les  tracafieries  m en 
fournirent  d’autres  ; mais  malgré  les  occupation^ 
qu’elles  me  donnoienç  , je  ne  perdis  point  de 
vue  le  defir  d’être  à la  fois  U belLe-foçur 
l’amante  du  comte  d’Artois^ 

Quelques  agaceries  le  mirent  bientôt  au  fiit 
de  mes  intentions  , éc  ce  langage  étoit  peu 
difficile  à entendre  pour  un  libertin  auffi  expert.  . 

Les  différents  voyages  que  l’avois  faits  ^ 
Cytbere  avec  différentes  perfonnes  de  la  cour  , 
m’auroienc  à peu  près  dégoûtée  d’y  retourner  , 
fans  cette  nouvelle  connoiflance.  Le  refpeél  afiob 
bliffoit  les  tranfports  des  amants  que  j’avois  ei; 
jurqu’alors.  Avec  eux  j’avois  beau  dépouillar 
joutes  les  apparences  de  la  majeffé  , choifir  les 
endroits  les  plus  écartés  , tn’expofer  à leurs  yeiîi^ 
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dans  rétat  de  fimplè  nature  , provoquer  îeurt 
einbraffements  par  les  attouchements  les  plus  ex- 
preffifs , les  pollures  les  plus  lafcives , les  regards 
les  plus  pafTionnés  ; enfin  , tout  le  délire  & 
rivreffe  que  me  faifoit  éprouver  la  fougue  de  mes 
fens  , l’idée  de  fe  trouver  dans  les  bras  de  leur 
reine,  les  glaçoit' apparemment  : je  n’en  tirois 
rien  , ou  peu  de  chofe.  Ce  n’étoit  qu’après  avoir 
épuifé  toutes  les  relTources  de  l’art  lubrique  des 
plus  fameufes  courtifanes , que  j’en  obtenois  à 
peine  un  foible  hommage.  Je  n’avois  cependant 
jamais  choifi  qu’en  parfaite  connoifieufe  , Sc  les 
noms  de  Coigni,  Dillon  & Vaudreuil  devroient  être 
autant  de  garants  qu’une  raollefle  auffî  extraordi-* 
naire  étoir  peu  foupçonnable  dans  des  êtres  d’auilî 
vigoureufe  apparence. 

D’Artois , moins  inquiet  fur  les  dangers  de  la 
îiaifon , s’y  livra  tout  entier.  Depuis  long-temps 
je  n’avois  point  pratiqué  ces  différentes  pofitions 
qui  conduifenc  par  degrés  à la  volupté  , j’en  avois 
perdu  l’habitude  , Ôc  malgré  mes  connoiffances 
étendues  fur  ce  chapitre  , dans  ces  féances , je  fus 
obligée  de  recommencer  un  noviciat  , 6c  les 
découvertes  nouvelles  que  je  fis  me  forcèrent  de 
convenir  de  mon  peu  d’expérience, 

A la  cour  de  Vienne  , un  officier  allemand 
m’avoic  donné  les  premières  initrudions  de  ces 
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gradations  charmantes  ; mais  que  j’crois  éloignée 
de  la  perfedlon  ! je  la  trouvai  dans  les  bras  de 
mon  nouvel  adorateur  , & la  multiplicité^  des 
plaifirs  délicieux  qu  il  me  fit  éprouver  , m’atta- 
cherent  à lui  iufqu’à  la  fureur. 

Je  glifferai  rapidement  fur  la  naifiance  de  mes 
enfants.  La  France  en  a fêté  Tavénement  ; le 
vulgaire  en  fëlicitoit  mon  époux  ; mais  les  clair- 
voyants favoient  à quoi  s’en  tenir.  Le  monarque 
recevoir  complaifamment  les  vœux  qui  lui  etoienc 
adreffés  à ce  fujet , tandis  que  de  temps  à autres  ^ 
les  railleurs  s’exerçoient  fur  cette  matière  , plus 
. que  fuffifante  pour  produire  les  farcafmes  les  plus 
piquants.  Plufieurs  me  parvinrent;  & en  attendant 
qu’il  s’en  faffe  une  collection  , je  cite  celui-ci. 

COUPLET. 

Air  : De  Joconde, 

Amis  ^ la  nouvelle  du  jour,  ‘ 

Se  débite  à cette  heure  ; 
ün  dauphin  paroit  à la  cour  , 

Si  je  ments  , que  je  meure. 

Si  Louis  paroit  vigoureux  - 
Ce  n’eft  pas  de  la  forte  , 

D’Artois  a fait  ce  coup  heureux  , 

Oun  le  diable  m’emporte. 

/"  À cet  échantillon  des  gentilleffes  des  beaux 
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rfprits  fi-ançoîs , il  e|l  facile  de  juger  que  j’étots 
peu  ruenagée  dans  le  public  , mais  e’étoit  la 
plus  légère  4e  mes  inquiétudes , 5c  i’ai  toujours, 
pede  la  plus  grande  indifférence  fur  faut  ce  qui 
s’elt  débité  à mon  égard  ; je  n’ai  qu’un  regret , 
c efi  celui  de  n’avoir  pas  fourni  une  inatiere  plus 
abondante  à la  quantité  d’épigrammes  que  la  mub 
litude  fit  en  ce  temps  pleuvoir  fur  moi. 

Pour  tenir  perpétuellement  d’Artois  enchaîné 
à mon  char  , je  profitai  de  fes  précieufes  leçons 
au  point  de  le  furpaffer  ; fon  inconftance  nata- 
felle  l emporta  cependant  fur  mes  compiaifances 
infiniçs;  il  ne  m’abaDdonna  pas  , il  me  négligea, 
Si  pour  ne  le  pas  perdre  entièrement  , je  fus 
obligée  de  condefcendre  a le  laifier  jouir  d’autres 
plaifîrs  , & de  paroitre  même  y prendre  part. 

Les  jeunes  feigneurs  de  la  cour,  à la  tête 
defque's  étoient  mon  cher  comte  & le  duc  de 
Chartres  , adueliement  duc  d’Orléans  , avoient 
rapporté  des  voyages  qu’ils  avoient  feits  , une 
ample  profufion  de  vices  & de  ridicules  ; les 
coutumes  , les  mœurs  , les  modes  & les  plailîrs 
d’Angleterre  les  avoient  féduits  de  telle  maniéré  , 
qu’en  peu  de  temps-  tout  fut  Anglois  en  ce 
royaume  ; le  Roi  & le  ftupide  Monfieur  , reliè- 
rent feuls  François. 

Çhaqae  jour  de  nouvelles  coarfes  de  çhevsuK 
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faifoient  déferter  les  ouvriers  de  leurs  atteders  ; 
de  la  vigueur  & de  rintrépidite  des  hardis  jcktits  ^ 
dépendoit  l’altéracion  des  fortunes  , '&  Ces  parties 
xuineules  donnèrent  plus-  de  gloire  à deux  princeç 
du  fâng  royal  , que  leurs  fameux  exploits , tant 
à Gibraltar  qu’à  l’affaire  d’Ou 

Vêtue  en  amazone  , j’étois  l’ame  de  ces  divcf- 
tiffements  qui  favoriferent  les  miens  > la  courfe 
finie  , la  foule  des  courcifans  s’éclipfoiti  Je  partois 
çommè  l’éclair  & je  pae  rendois  à Trianon  , ou  , 
bientôt  rejointe  , je  me  livrois  , avec  mon  tendre 
beau-frere  ^ à toutes  les  fantaifies  libertines  que 
iiotre  imagination  de  feu  nous  fuggéroit. 

En  quelqu’cndroic  qu’il  fok  , qu  il  ne  s imar 
gine  cependant  pas  que  dans  ce  temps  il  occu- 
poit  feul  ms  penfée.  Avec  lui , je  jouifîois  de 
toute  la  foiidité  du  plaifir  ; mais  j’en  favourois 
reffênce  avec  des  compagnes  que  je  lui  affocims. 
La  demoifelie  Dorvat , une  de  mes  femmes  , après 
avoir  gagné  ma  confiance  , étôit  parvenue  « fixer 
mes  regards.  'Son  intéreffante  phyfionomie  excita 
mes  defirs  , bientôt  je  ne  pus  réfifter  à leur  im- 
pulfion , je  delcendis  jufqu’à  elle  , & , foie  crainte 
pu  complaifançe , je  fus  fatisfaite. 

C’eft  de  cette  façon  que  nuançant  le  pla»fic 
auquel  mon  tempérament  m’invitoit  à chaque  inf-: 
tant  , je  ne  rifquois  pas  de  l’émouffer,  & je  fai-r 
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fois  conftamment  ufage  du  privilège  que  la  na^‘ 
ture  m’avoir  accordé  d’être  également  fenfible  aux 
carelTes  des  deux  fexes. 

A la  feule  vue  d’un  bel  homme,  d’une  belle 
femme  , mes  yeux  s’enflammoient , ma  figure 
s animoir,  l’expreffion  de  la  jouifTance  s’y  peignoir* 
A peine  pouvois  je  diffimuler  la  violence  de  mes 
defirs  (5c  jamais  aucuns  de  ces  objets  convoités  par 
ma  paiilardife , n échappèrent  aux  foins  ôc  aux 
intrigues  que  je  favois  nouer  pour  les  attiter  dans 
îe  filet  qui  leur  étoic  tendu  par  ma  luxure. 

Pour  me  dérober  aux  regards  inréreffés  à épier 
mes  aventures  amoureufes , j’avois  de  fréquentes 
indifpofitions  de  commande  ; alors  je  feignois  un 
befoin  de  folitude  à la  faveur  duquel , fans  fuite, 
le  m’échappois  du  tourbillon  pour  voler  dans  les 
différents  temples  de  l’amour,  que  j’avois  en  ma 
puiffance , méditer  fur  les  myfleres  de  ce  dieu  , 
feul  culte  que  j’aie  jamais  connu,  & continuer 
mes  affreux  déréglements. 

Mon  cher  d’Artois  n’étoit  point  jaloux,  oh! 
non  , il  ne  l’étoit  certainement  pas  ; mais  un 
jour  de  mauvaife  humeur,  il  prit  la  liberté  de 
me  quereller  fur  ces  courfes  clandeflines  dont  il 
ignoroit  le  myflere.  Notre  union , Sc  quelques 
autres  bagatelles  de  ce  genre  , m’avoient  appris 
à ne  pas  rougir.  Je  ne  balançai  donc  pas  à lui 
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faire  l’aveu  de  mon  goût  pour  la  Dotvatf  8c 
l’exhortai  à ne  pas  s’en  alarmer.  Les  gens  peu 
délicats  s’accordent  aflfez  volontiers,  ma  tVan- 
chife  ne  lui  déplut  pas  ; il  parut  feulement  douter 
de  ce  mêlage  fingulier,  & me  demanda  plaifam—, 
ment  comment  j’y  pouvois  fuffire  ? 

« Je  vais  bien  t’étonner , mon  cher  Comte  ^ 
lui  répondis-je,  mais  mon  tempérament  eft  tel 
que  fortant  de  tes  bras , dont  je  ne  me  retire 
que  lors  qu’épuifé,  tu  ne  peux  plus  te  livrer  à 
de  nouveaux  tranfports , 8c  que  mon  état  devroit 
naturellement  être  femblablè  au  tien,  je  revoie 
aufli-tôt  dans  les  liens  : à' inftmmentéè  ^ué  j’étois, 
finjîrumente  à mon  tour,  enfuite  je  fais  agir  la 
complaifante  Dorvat,  qui , réitérant  le  plus  agréable 
des  exercices , multiplie  à l’infini  cette  charmante 
fituation.  Ceffe  donc  d’être  furpris , fi  je  te  donne 
cette  aimable'  acolke , ne  m’en  veux  pas , je  ne 
puis  m’en  pafier.  Il  faut  voir  cet  excès  de  jouif- 
fance  pour  pouvoir  y croire  : oui , ma  chere  fœur  , 
vous  m’étonnez , mais  vous  ne  me  perfuadez  pas  : 
je  vais  plus  loin.  Je  pane  mille  louis  que  le  fait 

n’efl:  pas  pofiible Mille  louis  l eh  bien  ! mille 

louis  foit.  Commençons,....» 

' Enfermés  tous  les  deux  dans  un  volupteux 
toudoir,  le  comte  me  coucha  fur  un  fopha , 
mille  louis  8c  l’honneur  de  me  vaincre  lui  firent 
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Cfooyer  é nwveües  forces  ; i!  me  donna  le  ^ni 
yigpureuK  afflue  & a’en'  perdit  pas  moins  la  moitié 

djg  k gagepre. 

« Je  fïie  l“ep(is , fee  diE-il  ; mai§  vous  n’ave2f 
pas  gagqér...  Oh!  d accord  j je  vais  vops  coh*» 

P vaincre , mppfieur  l’incrédple,  » 

Je  fbnpgi  | ûm'aé  écoiç  apx  aguets,  die  accop- 
fut;  je  / epahralTâi,  on  obfervera  que  le  comté 
#f:0k  ptéfept  : mph  effronterie  la  fie  rougir.  Jé 
fie  fis  gucpae  attention  à fon  embarras,  je  eonr 
finpaii  éîiê  carda  peu  a fé livrer  à mes  brûlantes 
^arefics^  fiirjeafe  è fon  totïr  Sc  parcageant  mort 
^délire,  nopssOmes  connoicre  à mon  amant  qu’iî 
écoic  dangereux  de  me  défier , êc  il  reconnue 
bientôt  qpe  fos  mille  lonis  mappartenoknt  de 
jbofinp  gpefre, 

Je  cfprm’appercevoif  par  la  fuite  qû’ii  mavok 
ifenda  le  èhange  Sç  que  les  différents  mouvements 
de  la  Doryat , iès  attitudes  variées , fes  rranfports 
éonyulfiff  lui  ayo'ient  donné  du  goût  pour  elle; 
il  en  a fans  douce  effayé  ; que  eda  foie  ou  non:^ 
je  lui.  pardonne  cette  infidélité.  L’ammftie  defie 
écre  réciproque. 
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CHAPITRE  IV, 

Bajfes  intrigues.  Mélange  afieux  â*imquités^  Müiifiti 
it^delei  Un  Cardinui  paraît  fur  la  fcene, 

i 

Ie  n’ai^  liîfijua  préfent,  oièrt  que  le  tableau 
d*une  méprifable  proftkiée,  fouillant  la  couche 
royale  par  les  pbs  fales  débauches.  Le  iiberti- 
liage  affreux  dans  lequel  ^fétois  plongée,  faifoit 
gémir  la  France  qui  ne  pouvoir  plus  douter  de 
mon  infâme  conduite  ; ie  mépris  étoic  le  feul 
fenciment  que  j’infpirois;  on  dédaignoic  même 
de  s’occuper  de  moi.  Fatigués  de  me  chanformet 
ou  de  m’adreffer  des  remontrances , les  oififâ  dt 
les  fages  fté  me  regardoient  plus  que  comme  une 
femme  perdue , livrée  à la  corruption  , flétrie  ^ 
Sc  poTtane  fur  le  front  iê  iigne  honteux  de  la  rér 
probation. 

Pour  réveiller  le  peuple  de  cette  indolence  , 
il  fàlioit  me  -montrer  dans  tout  mon  jour  ; c’eff 
<:e  que  je  fls.  Il  ue  fuflifoit  pas  à mon  caraéleré 
féroce  d’être  dédaignée  du  François , je  voulus 
m’en  faire  craindre  & faire  fuccéder  au  mépris 
^u’il  me  vouoit  l’horreur  & la  haine. 

Les  confeik  ambitieux  que  mm  feere 
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voit  donnés  a mon  départ  de  la  cour  de  Vienne  ; 
étoient  toujours  récents  à ma  mémoire.  Le 
défaut  feul  d’occafion  in’avoit  jufqu'alors  em- 
pêché de  les  mettre  en  pratique  ; mais  pour  en 
efpérer  la  réufEte , il  me  failoit  de  rinîeliigence 
au  miniflere,  & il  étoit  malheureufement  dé- 
claré contre  moi. 

Je  favois  bien  de  quelle  maniéré  on  pouvoir 
fe  débarraffer  d’un  minière  récalcitrant.  Le  vieux 
Maurepas , -pàv  fa  mort,  m’avoit  garanti  Tinfail- 
libilité  du  moyen  ; 'mais  les  foupçons  avoieni 
germes , les  yeux  étoient  ouverts  , & la  répé- 
tition d'une  femblable  vétille  pouvoir  me  devenir 
dangereufe  ou  très-funede. 

Le  caradere  de  mon  frere , en  tout  conforme 
au  mien  , lui  fufcitoit  journellement  de  nou^ 
veaux  embarras  ; il  ne  pouvoic  s’en  délivrer 
qu’à  force  d’or  ; mais  fes'  créfors  étoient  épuifés, 
& fon  peuple  commençoit  à murmurer  de  l’op- 
preffion , & paroiffoit  difpofé  à fe  foufiraire  au 
joug  odieux  de  la  tyrannie. 

Je  î’aimois  trop  tendrement  pour  ne  pas  tra- 
vailler avec  ardeur  à le  fecourir  ; le  lieur  Joli 
de  Fleury  , malgré  quelques  refus , avoit  terminé 
par  féconder  mes  intentions  fraternelles , & pen- 
dant fon  adminidration  , j’ai  fait  pafler  à l’em- 
pereur des  fomtnes  confidérabies. 
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La'  difgrace  de  ce  miniflre  m’accabla  , Sc 
^intriguai  pour  le  faire  remplacer  par  une  créa- 
ture qui  me  fût  aulTi  affidée.  Mon  efpoir  fut 
trompé  , le  Dorme  fan  fut  intraitable  , 6c  je  fus 
privée  quelques  temps  de  pouvoir  rendre  fcrvice 
à la  perfonne  que  j’aimois  le  plus.  Que  n’ai*;e 
pu,  dans  ces  moments  de  crife,  lui  faire  pafTet 
les  tréfors  de  la  France  ! tel  étoit  le  bonheut 
qui  fixoit  alors  mes  vœux  les  plus  chers  ; pou-^, 
vois- je  efpérer  de  les  voir  remplis , tant  que  les 
fentiments  des  miniflres  me  feroient  diamétrale- 
ment oppofés? 

La  première  partie  de  ma  vie,  ce  titre  juHe- 
ment  de  précis  , je  ne  la  regarde  , malgré  fa  véra- 
cité , que  comme  un  refumé  de  faits  généralement 
connus;  malgré  cela  , je  ne  reviendrai  pas  fur  le 
chapitre^  de  Necker , ni  des  manœuvres  étranges 
que  je  mis  en  ufage  pour  opérer  fa  première 
difgrace;  à cette  époque,  il  étoit  éloigné  de  pof- 
féder  toute  la  confiance  ; mais  fi,  dans  ce  temps; 
Javois  prévu  les  révolutions  qui  fe  font  manifef- 
tées  depuis  , fi  une  fotte  timidité  r/avoic  retenu 
ma  main  , les  projets  conçus  fe  feroient  exécutés, 
6c  ce  miniftre  auroit  été , par  la  même  voie  , 
rejoindre  Maurepas  en  déteftant  fon  intégré 
probité. 

Galonné  parut  alors  fur  l’horifon  ; je  refpirab' 
IL  P art  U,  C 
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lî  y avolt  long-tempa  que  je  fouhaitois’ au 
-trôîe  une  de  fes  rangiues  publiques  > donc  ramé 
.de  boue  infenfible  aux  cris  de  la  douleur,  fe  fafîê 
,uo  jeu  de  la  mifere  ; ce  fouharic  fut  exaucé. 

Les  fpéculations  les  plus  fauffes , les  projets 
les  pjps  infîdieux  , les  confeils  les  plus  criminels 
donnés  au  roi  , le  plus  exécrable  brigandage  ; 
voilà  les  moyens  que  ce  irinillre  , à qui  j'ai  cane 
d’obligations , employa  pour  me  faire  baflement 
fa  cour.  Je  laccueillis  avec  bonté,  j’applaudis 
fon  adminilirafion  , je  le  flattai:  en  un  mot, 
j’employai  les  indignes  reflbrts  de  la  plus  vile 
fédudion  , pour  me  l’attacher  , & j’y  parvins.  Je 
ne  doutai  jamais  du  fuccès  de  cette  entreprife* 
j’ai  toujours  attaqué  , avec  avantage,  les  créatures 
méprlfables  que  jlai  voulu  foumettrej  ladiflimu- 
laîion  , la  fourberie  , le  manege  de  la  coquetterie, 
meme  avec  les  êtres  les  plus  méprifables , furent 
mes  armes.  Je  les  préférai  toujours  au  bouclier 
jde  la.  fageffe  & au  palladium  de  la,  vertu. 

Je  n’ai  plus  qu’un  léger  efpace  de  temps  k 
parcourir  depuis  cei  inftant  à ceiui^où  j’écris  ces 
mémoires  ; mais  tous  les  moments  en  ont  été 
employés  par  le  libertinage  , lambition , le  vol 
5c  le  facrilege.  Chaque  jour  a éclairé. de  nouvelles 
horreurs , 5c  les  inftants  de  la  nuit  que  je  ne  con- 
fâcrai  ni  à la  débauché,  ni  au  fommeil,  je  def- 
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cendois  cians  rtion  ame  , & nY  trouvant  le  crime  ^ 
îe  lendemain  prétüit  fa  clarté  à quelque  nDuveaii 
forfait. 

Cette  ame  vile  & abjeéle  va  donc  vous  étrd 
dévoilée,  vous  allez  maintenant  y lire  aulfi  clai- 
rement que  moi.  Quelle  liorrihle  connoiflance  ! 
vous  avez  proferit  ma  tête  lors  même  que  ces 
affreux  fecrets  ne  vous  etoient  point  encore  par-* 
venus;  que  ferez-vous  donc  après? 

Pendant  îe  temps  qii’avoic  duré  rambaffadé 
du  cardinal  prince  de  Rohan,  à la  cour  de  Vienne," 
je  captivai  fon  attention,  & lui  infpirai  de 
i amour.  Toute  hardie  que  me  parut  la  décla- 
ration qu’il  ola  m’en  faire,  je  lui  permis  d’ef- 
pérer,,  non  pas  une  de  ces  réponfes  qui  né 
îaifîent  aucuns  coûtes  après  elle , mais  par  un 
fourire  obligeant , mais  par  ces  paroles  vagues 
& -obligeantes  que  les  galants  ikvent  fi  bien 
entendre. 

J’ai  de  tout  temps  aimé  les  amours  à la  gre- 
nadiere  , les  préliminaires,  moins  ennuyeux  , mè- 
nent pour  ainfi  dire  du  moment  de  l’aveu  à celui 
de  la  conclafion.  Le  ton  mielleux  & fentimenral 
du  cardinal  m’occupa  bien  un  peu  ; mais  le  gefta 
joint  à la  parole  d’un  officier  allemand  , encore 
au  fervice  de  la  maifon  d’Autriche  , me  perfuada 
davantage.  Je  le  nommerois  fans  doute  : j’entre- 
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rois  même  dans  des  détails  fur  fa  mâle  vigueur  J 
fi  je  ne  craignois  d’expofer  des  jours  qui  me  fe- 
ront toujours  chers.  ^ 

Défelpérée  de  la  préférence  accordée  , le  car- 
dinal prit  de  rhumeiïr,  de  vindicatif  comme  tout 
autre  prêtre,  il  réfoluc  dès -lors  de  fe  venger 
de  ce  quhi  appelloit  une  ofFenfe  faite  à fes 
rares  qualités  ; il  exécuta  depuis  ce  projet 
audî , malgré  que  je  me  fois  infiniment  rapprochée 
de  lui  , ce  que  je  me  propofe  de  détailler  fui- 
vant  l’ordre  des  événements  ; je  ne  l’eri  ai  pas 
moins  toujours  regardé  comme  mon  plus  cruel 
ênnemi  , & fi  fa  tête  n a pas  tombé  fur  ün  écha- 
faud , je  l’engage  à ne  point  m’eft  avoir  d’obliga- 
tion ; le  fort  la  préfervé  d’être  la  viûime  d’un 
plan  formé  avec  toutes  les  précautions  imagina- 
bles. 

Je  ne  cefîerai  de  répéter  qüe  j’étois  douée  d^une 
extrême  diilimulation  , parce  que  toutes  les  ac- 
tions de  ma  vie  en  ont  porté  l’empreinte  ; aulTi 
en  donnai-je  des  preuves  ftnfibies  à ce  peU  poli- 
tique prélat.  Je  feignis  d’ignorer  les  propos  licen- 
cieux qu’il  débitoic  fur  mon  compte  à la  cour  de 
Vienne  , je  lui  tendis  gradeufement  la  main  à 
Saverne,  je  le  reçus  avec  bonté  à VerfaÜles  lorf- 
qu’il  fe  rendit  encore  plus  coupable  à mon  égard. 

Cette  étiquette  qui  m’avôit  paru  fi  révoltante 
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en  Allemagne  , me  prrur  n oins  terrible  à la  cour 
de  France  : on  Tajc  affez  combien  je  profitabde 
refpece  de  liberté  qui  s’y  accorde  aux  femmes  de 
mon  efpece  ; j’ai  déjà  dic  que  je  dédaignai  d’a- 
bord les  foins  de  mon  beau-frere  le  comte  d’Artois. 
Cependant  , fcs  alîidtrités  auprès  de  moi  firent 
du  bruit , il  parvint  bientôt  aux  oreilles  de  l’îm- 
pératrice  , qui  ne  trouvant  perfonne  plus  capable 
de  l’inflruire  de  la  vérité  du  fait  que  le  Cardinal 
Prince  de  Rohan  ; elle  lui  écrivit  pour  s’en  infor- 
mer. Cet  évêque  à qui  je  voudrois  en  ce  mo- 
ment faire  autant  de  mal  que  je  lui  en  defire,  étoit 
toujours  amoureux,  hd,  connojffànce  du  comte  d’Ar- 
tois qu’on  me  fuppofoit  alors  , & qui  s’efî  réa- 
îifée  depuis , l’intriguoit  extrêmement.  Effrayé  de 
la  concurrence  qu’ii  ne.  pouvoir  fe  flatter  de  difîi- 
per  malgré  fon  amour-propre  , la  rage  s’empara 
de  fon  cœur  ; il  fît  réponfe  à ma  mere,  & c’eft  cette 
lettre  trouvée,  dans  fes  papiers  qui  me  fut  ren- 
voyée par  mon  frere  , 5c  que  je  poffede  encore  , 
que  je  vais  mettre  fous  les  yeux. 

sv|*- 
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^ V Impératrice  Reine  de  toutes  les  Hon^ries  (i)^ 
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Mon  refpeâ;  &:  mon  zeie  pour  l’illuftre  maifon 
d’Autriche  , la  vénération  que  vos  vertus  m’onc 
infpiré,  la  franchife  que  vous  avez  reconnue  en 
moi  , lorfque  le  roi  me  chargea  de  fes  fentimenrs, 
auprès  de  vous , & que  vous  fommez  d’être  rou» 
jours  le  même  : tout  me  force  à remplir  un  minlf- 
$ere  douloureux  à mon  cœur.  Que  n’avez  - vous, 
chargé  queiqu’autre  de  cette  affligeante  midjon  r 
. Il  n’efl  que  trop  vrai  que  notre  dauphine 
en  entrant  fur  le  territoire  de  France  a totalement 
oublié  les  leçons  de  lageffe  que  vous  vous  étiez 
plu  à faire  germer  dans  fon  cœur  ; indépendam- 
ment de  ion  goût  excefflf  pour  le  luxe  , elle  fè 
livre  à tous  les  ex:ès  de  la  coquetterie.  Le  bruit 
court  qu’elle  préféré  fon  beau-frere  à fou  époux. 
Dieu  veuille  que  cela  ne  foie  pas  ; niais  les  ap-. 
parences  font  contre  nos  deiirs  à cet  égard. 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  apprendre. 


(i)  Cette  lettre  fut  dépêchée  par  un  exprès  à qui  I@, 
^ardLaal  avoit  ordonné  de  la  rendre  fecrétement. 
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PuiCTe  V.  M. , par  fes  fages  exhortations  , la  re- 
mettre dans  le  fentier  du  devoir.  Puinb  mon 
zele  y coopérer-,  c’ell  la  moindre  preuve  de  dé- 
vouement que  puiffe  donner  à votre  majellé  , 

Celui  qui  ne  cefTera  d’être  , 

Madame  , 

de  Votre  Ma  je  fté 

Le  très  “ humble  êc  très  - refpedueux  ferviteu-r 

î L.  DE  Rohan, 

On  voit  par  la  leèlure  de  cette  lettre  ^ 
que  le  cardinal  me  ménageolt  peu  , & que  s’il 
prétendoic  par-là  me  prouver  la  force  de  fa  paf- 
fion  J il  étoic  loin  de  compte  > aulîi  des  le  mo- 
ment que  je  n’eus  plus  à douter  de  cette  atro- 
cité , jejui  vouai  une  haine  immortelle.  C’ell 
cette  haine  qui  m’a  depuis  engagée  par  un 
enchaînement  de  circonflances  à le  mettre  au  rang 
des  favorifés  : il  écoiî  bien  éloigné  de  prévoir  alors 
que  c’étoit  la  ciguë  que  je  lui  faifois  boire  dans 
une  coupe  d’or  , & que  je  ne  Thonorois  de  mes 
faveurs  que  pour  i’écralér  avec  plus  d’avantage. 
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CHAPITRE  V. 


[Amours  nouveaux,  Liaifon  indécente  & politique  du^ 
cardinal  de  Rohan,  Faveurs  accordées  à la  comîejfe . 
de  la  Moilie.  Clef  de  fon  étrange  procès, 

O U I jie  dois  en  convenir  , j’ai  peine  à me  ren- 
dre compte  à moi  - même  du  fentiment  qui, 
m’agite  en  prenant  la  pPume  pour  tracer  ce. 
chapitre.  Je  n’altérerai  point  la  vérité  des  faits  ; 
aufii  entends'je  d’ici  s’écrier  l’indignation  , quelle,, 
femme  ! ou  plutôt  quel  monflre  ! quel  rocher  Va 
pu  porter  dans  fes  flancs  ! la  malheureufe  n a donc  ja- 
mais verjé  des  larmes  ? Rarement  en  vérité  ; en- 
core ce  n’a  jamais  été  que  le  dépit  5c  la  fureur 
gui  me  les  aient  arrachées. 

Je  commençois  à me  fatiguer  des  careffes  de, 
mon  beau-frere , la  variété  pouvoir  feule  aOaifon- 
ner  inés  plaifirs , 6c  la  jouiffance  d’un  objet  nou- 
veau flattoic  depuis  long- temps  mon  ambition  : le 
beau  Ferfe une  , colonel  de  royale  Suédois  , fuivoit 
par-tout  mes  pas  6c  fes  coups-d’œils  enchanteurs 
m’avoient  décidée  à “ne  le  pas  faire  languir  long- 
temps après  ma  pofîefljon  ; il  promenoir  un  jour 
^ douce  ôç  tendre  rêverie  dans  l’orangerie  ; il 
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avoit  quelques  minutes  que  je  robfervois  lorfque. 
fes  yeux  rencontrèrent  les  miens  , un  fignal  iniel- 
Jigent  que  je  lui  fis  ne  lui  laifia  plus  douter  dp 
fon  bonheur  , rentrée  au  château  , je  lui  députai 
VEfclaux  , garçon  de  la  chambre  , qui  lui  remit 
une  boîte  de  ma,  part , dans  laquelle  écoit  renfer- 
mé ce  billet. 

Flore  a Z e p h i r. 

» Depuis  long -temps,  mon  cher  zephir , je 
5^.  vous  vois  parcourir  les  parterres  de  mon  em- 
» pire  & regarder  avec  attention  toutes  les  fleurs 
>>  qui  font  fous  ma  domination.  Votre  douce 
» haleine  fe  feroit-elle  repofée  lur  quelqu’une  f 
» Votre  Flore  en  mourroit  dedéfefpoir.  Songez 
» que  je  luis  leur  reine  , & que  j’exercerois  la 
J')  vengeance  la  plus  rigoureufe  fur  celle  qui 
» mauroit  ravi  le  tréfor' ou  j’afpire.  J’irai  ce  foir 
» à neuf  heures  promener  mon.  inquiétude  au  petit 
» Trianon,  Si  Zéphir  eft  fenfible  aux  cendres  em-, 

» preflTements  de  Flore , il  viendra  calmer  le  cha- 
>>  grin  dont  elle  eft  dévorée.  Le  gouverneur  l’in- 
» troduira  t<. 

Je  n’attendis  pas  après  la  réponfe  de  Ferfenne  , 
le  même  porteur  me  rapporta  la  boîte  dans  la- 
quelle je  trouvai  ce  qu’on  va  lire. 
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■ 

Z E P H I R A Flore. 

» Ce  n’eü  qa  avec  indifférence  que  Zéphir  voit 
» toutes  les  fleurs  de  votre  empire  ; iorfqu’il  les 
s>  regarde  avec  attention  , c’efl:  que  parmi  elles  , 
» il  cherche  à diftinguer  leur  reine  ; lorfquhl  la 
» voit  le  refpsét  lui  ferme  la  bouche  , & Tes  yeux 
» font  les  interprètes  muets  de  fon  cœur  ; la  recon- 
» noiffance  & lamour  conduiront  ce  foir  à neuf 
^ heures  , Zépbir  au  petit  Trianon  ; trop  heureux 
» fi  fa  vue  Sc  fes  emprelfements  peuvent  bannir 
Finquiétude  de  Flore  & la  convaincre  de  lafin*^ 
» cérité  de  Ion  ardeur.  « 

Ce  billet  ôc  fa  réponfe  fuffifent  pour  convain- 
cre, comme  je  Fai  dit  plus  haut  ^ que  j’allois  vite  en 
befogne  6c  qu’auffiiôt  mouchoir  jeté  , faveurs  reçues, 
Exadeau  rendez-vous  , Ferfentie  me  fut  amené 
par  Baiin  , le  confident  intime  de  mes  plaifirs 
fecrets  , 6c  gouverneur  de  Trianon,  quil  attendoit 
aux  environs  : il  eft  inutile  que  je  rapporte  ici 
ce  qui  fe  pafla  entre  nous.  Le  public  efl:  aflez 
inflruit  de  Fardeur  avec  laquelle  je  célébrai  les 
myfteres  de  'Famour  , 6c  en  tirois  toute  le  quin- 
teflence.  Je  me  contenterai  de  dire  qu’heureux 
6c  fatisfâits  Fun  de  Fautre  pendant  deux  heures 
confécutives  , nous  éprouvâmes  tous  les  effets 
de  la  paflion  la  plus  forte.  ^ 
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Depuis  cette  époque  , les  rendez-vous  fe 
cédèrent  , ôc  çe  galant  commerce  dura  jufqu’à  ce 
qu’excédée  de  fa  continuité  , je  jouai  l indifférence, 
& penfai  à donner  à l’épuifcFc'/y^/î/î^  quelqu  autre 
fuccelTeur. 

Je  me  fuis  annoncée  , 5c  j’en  ai  donné  des 
preuves  très-convaincantes  , que  j’étois  excefîi- 
vemenc  légère  5c  inconflante  dans  mes  goûts.  Il 
falloir  beaucoup  d’adrelfe  , de  fcience  & dey?/i- 
gularité  pour  fe  conferver  mes  velléités  paffage»- 
res  , lorfque  je  ne  rencontrois  aucunes  de  ces  qua- 
lités dans  les  individus  que  j’honorois  de  mes  ca- 
relTes  ; le  dégoût,  la  fatiété  s’emparoient  de  moi, 
Sc  je  paffai  vice  à un  autre. 

Dans  la  lifte  nombreufe  que  je  pourrois  pro- 
duire des  êtres  mafculins  5c  féminins  admis  à mes 
conférences  fecrectes  , ft  je  fuivoisft’ordre  chrono- 
iogique , je  pourrois  prouver  qu’aulTitoc  dégoû- 
tée du  commerce  des  hommes  , je  palfois  à celui  des 
femmes  , j’avois  prefque  éprouvé  la  grande  quantité 
de  celles  delà  cour  quiavoienc  adopté  ce  goût  fi  dé- 
licat , j’étois  fi  fatiguée  , ennuyée  de  la  fréquentation 
de  la  moIiaiTe  comteJfeDoJfua , ma  dame  d’atours,  5c 
d’ailleurs  je  la  craignois.  Je  la  connoiftbis  avec  fon 
air  doucereux , méchante  , jaioufe  , dangereufe  5^ 
coquine  a l’excès  ; elle  m’avoir  déjà  fait  fouffrir 
de  fon  indifcrétion.  Sur  laquelle  donc  pouvais-je 
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fetct  iss  yeux  pour  donner  un  fucceiTeur  au  coloneî" 


Jaurois  bien  renouvelle  bail  avec  la  duchejje^ 
4e  Polignac,  mais  le  goût  en  éroit  palTé;  d’ailleurs  , 
oii  je  croyois  fermement  trouver  des  beautés 
fecretes  , lorfque  Je  me  décidai  à la  mettre  fur  les 
rangs  , je  n’avois  fait  que  des  découvertes  hideu- 
fes  ; & fans  le  parti  quelle  avoir  fu  tirer  de  la 
circonftance , qui  me  ramenoit  malgré  moi  à m’en, 
fervir  au  dépourvu  , je  n’y  eulTe  jamais  repenfé. 

Une  autre  confédération  m’oblige  à la  ménager; 
cette  gueufe  de  femme  avoir  pris  fur  moi  l’afcen- 
dant  le  plus  impérieux  ; elle  étoit  maîtreffe  de 
mes  fecrets  capitaux  , & tenoic  entre  fes  mains, 
indépendamment  de  quantité  de  billets  «Sc  lettres, 
écrits  de  la  mienne  ( i ) ,,  mille  affignanons  de  . 
rendez-vous  imprudemment  adreffées  , tant  au 
comte  d'Artois  qu’à  d’autres  perfonnes  de  la  cour,, 
& plus  encore  imprudemment  confiées  à fes  mains 
infidelles  ; plufieurs  mémoires  apoftillés  de  ma 
main,  contenant  en  marge  les  preuves  multipliées 
de  mes  exadions  inouïes , tripotages  de  finance  , 
emprunts , pots  de  vin, , faveurs  vendues  a prix 
d’argent , 6cc.  &c.  &c 


(i)  Correfpoîidance  que  je  me  pxopofe  de  rendre^ 
publique. 
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J’étois  dans  cet  état  d’incertitude  , Sz  ne  favoîs 
à quoi  me  déterminer , lorfque  la  comîej/è  Valois 
de  la  Mothe  me  fut  préfentée  par  la  Mijery  , mà 
première  femme  de  chambre.  Cette  infortunée  , 
que  j’ai  rendu  viélime  de  ma  rage  contre  le  car^ 
^nal  de  Rohan  , follicitoit  auprès  de  moi  la  reprifô 
de  poiïeiïion  de  la  terre  de  Fontête , dont  avoienc 
joui  fes  illuRres  ancêtres. 

Je  crois  avoir  déjà  dit  que  la  figure  qui  me 
convenoic , dans  tel  état  que  je  l’euiïe  trouvée  , 
me  captivpit  fur  le  champ.  Auffi  la  comtefTe  dé 
la  Mothe  fit-elle  ma  conquête , la  première  fois 
qu’elle  fe  jeta  à mes  genoux.  Bon  , me  dis-je  en 
moi-miême  , je  ceiïe  d’être  inquiété  ; elle  rem- 
placera le  Ferfenne. 

Je  feignis  d’accéder  à fa  requête;  m.ais  le  fait 
efi:  que  la  deHinant  a mes  plaifirs  , je  voulois 
qu’elle  n’eût  obligation  qu’à  moi  de  fa  fortune  ; 
ce  qui  m’engagea  à ne  point  mè  fervir  du  pou- 
voir que  j’avois  fur  Galonné  pour  augmenter  la 
foible  penfion  qu’elle  tenoit  de  la  cour , & què 
ce  paillard  n’avoic  fait  porter  fur  l’état  qu’à  la 
fomme  de  700  livres  , jointe  avec  celle  de  800  , 
qu’elle  recevoic  déjà  pour  porter  dignement  lé 
nom  de  Valois , efpérant  que  cette  médiocrité  là 
conduiroit  infailliblement  de  fa  falle  d’audience 
à fon  lit. 
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jWevai  donc  cetre  proie  au  luxurieux  con- 
trôleur , qui  puifoic  à pleines  mains  dans  le  tréfor 
royal  pour  gagner  des  cœurs  , avec  la  clef  d’or. 
Je  n’ignorois  pas  fes  malverfations  ; mais  comme  j 
par  Ton  entremife  , je  faifois  le  même  emploi  des 
deniers  de  la  nation , nous  avions  Fun  pour  Fautre 
la  même  difcrécion. 

Le  paffionné  cardinal , qui  n’avoir  pas  renoncé 
à fes  projets  de  convoitife , étoit  à Faffut  de  tous 
mes  mouvements  , & interceptoit  tous  mes  re- 
gards ; il  s’étoit  apperçu  de  Felfec  que  les  attraits 
de  la  comteffe  de  la  Mothé  avoient  fait  fur  moi  ; 
il  s’empara  d’elle  , Fendodrina , de  lui  apprit  à 
fe  prêter  à mes  vues. 

Notre  fécondé  entrevue  fe  fit  au  petit  Trianon  , 
entre  onze  heures  de  minuit.  La  comtefie  de  la 
Motlie  fut  introduite  dans  mon  cabinet , par  cette 
même  Dorvat  dont  j’ai  parlé  plus  haut , qui  fe 
contentoic  du  titre  d’agente  de  ces  feenes  libidi- 
neufes  , après  y avoir  joué  elle- même  un  rôle 
principal. 

Dieux  î quels  délices  j’éprouvai  dans  cette  nuit 
charmante  l avec  quelle  complaifance  , la  rufée 
comteffe  fe  prêta  à mes  fantaifies  î quels  tranf- 
ports  ! quelle  ivreffe  ! Je  crus  voir  s’ouvrk 
l’olympe  , de  que  j’y  pénétrois  ; car  mes  raviffe-; 
mènes  n’écoienc  pas  d’une  fimple  morcelle. 
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Je  congédiai  la  comtcfTe , en  l’afTurant  de  ma 
faveur  & en  la  gratifiant  d’une  fomtrie  de  dix  mille 
livres  en  billets  de  caifiè.  Galonné  m’en  fourni  (Toit 
abondamment.  Je  payois  la  comtcire , en  reine } 
tandis  que  de  fon  côté  le  controleur  payoic  la 
Lebrun , en  roi , 6c  par  le  même  moyen. 

Le  cardinal , infiruit  des  circonftances  de  cette 
entrevue  , fit  alors  jouer  tous  fies  reiïbrts  ; il  ofa 
m’écrire  : je  réfifiai  long- temps  à me  prêtera  fa 
judification  ; mais  les- avis  fecrets  que  je  recevois 
’ de  l’empereur  , qui  defiroit  depuis  long-temps  de 
le  voir  pofiefiTeur  de  la  puifiance  miniftérielle  & 
à la  tête  des  affaires  , m’engagerent  à me  prêter 
à la  réconciliation  qu’il  follicstoit. 

Les  mémoires  jufiificatifs  de  la  comtefle  de 
la  Mothe,  imprimés  à Londres , en  janvier  ij8p  , 
& que  je  garantis  vrais  dans  tous  leurs  points  , 
'mettront  fincérement  au  fait  les  leéleurs  , de  là 
farce  que  je  fis  jouer  au  cardinal  , par  la  profti-» 
tuée  Doliva  : c’ed  ainfi  que  je  m’alfimilois  aux 
catins  6c  aux  perfonnes  du  plus  bas  étage.  Tout 
m’étoic  bon* 

Mon  pardon  n’étoit  pas  fincere , en  élevant  le 
cardinal  prince  jufqu’i  moi.  Ge- n’étoit  que  pour 
le  faire  plus  fûrement  tomber  dans  l’abyme  que  je 
lui  entr’ouvrois  par  degrés  i > aulfi  ma  correfpoa- 
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dance  ( ï ) avec  Ini  écoit  une  énigme  , dont  il  eût 
été  difEcile  de  trouver  la  clef.  > 

Je  me  prêtai  donc  à toutes  fes  rêveries  , il 
Joiioic  auprès  de  moi  le  paftor  fido.  Mon  feui 
deiïein  étojt  d’en  faire  un  homme  à moi  ; de 
lui  faire  faire  autant  de  fottifes  que  je  pourrois  ; 
‘de  détromper  mon  frere  i de  l’engager  a lui  retirer 
fa  confiance  , & de  le  perdre  enfuite , petit  à 
petit , pour  confommer  ma  vengeance^ 

Le  fuccès  dexette  grande  enrreprife  faifoit  le 
fujet  de  mes  réflexions  ; lorfque  je  me  trouvois 
avec  lui , très-fouvent  j’étois  rêveufe  & gardois 
le  fiience  à fes  infinuantes  prote/lations.  L’adroit 
évêque  fut  profiter  de  mon  inaétion  , 6c  prenant 
ce  filehce  pour  un  aveu  tacite  , il  alla  plus  loin  ; 
le  coquin  fut  heureux. 

En  voilà  maintenant  de  toutes  les  efpeces  5 
militaires,  prélats^  courtifanes,  6cc.  j’aurois  même 
defceodu  jufqu’à  la  roture  , tant  ce  befoin  chez 
moi  étoïc  devenu  impératif. 

Les  Polignac  écoient  furieux  ; la  faveur  fe  per^ 
doit  tous  les  jours  ; je  ne  faifois  plus  que  de 
demi-confidences , fouvent  j’aifedois  le  dépit  6c  le 


• ^(i)  Voyez  les  mémoires  jullificatifs  de  madame  dè 
la  Mothe  5 aux  nos.  de  la  fin.  ‘ 

dédain , 
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ïléJain  1 Je  paroiiïbis  même  avoir  tout  a fait 
iioncé  à lamour  ; je  m’occupais  alors  de  rintérêc. 

Cependant  les  indifcrétions  de  l'efclave  ( i ) , 
donc  par  fois  les  exprefîions  tranchoient  du  maître  , 
m alarmôienc  ; Laufun  , Luxembourg  & d* Artois 
s’entrecenoienc  publiquement  de  notre  liaifon; 
Piufîeurs  confidences  de  fa  parc  , fur  quelques 
particularités  de  mes  charmes  fecrets  , avoienC 
convaincus , a n’en  pas  douter  , ceux  qui  écoienc 
suffi  infiruits  que  lui  de  îa  vérité  de  notre 
àpproximité. 

Arriva  dans  ce  temps  l’avehcure  du  collier , de 
ce  collier  qui  a fixé  l’attention  de  toute  l’Europe^ 
6c  dont  on  ignora  tout  le  myfiere  : en  en  faifanÈ 
fuccinélemenc  le  récit , je  vais  m’acquérir  un  nou- 
veau droit  à rindignation  i mais  le  premier  pas 
efi;  franchi. 

L’économie  du  roi  s’oppofoit  depuis  long- 
temps à fa  demande  que  je  lui  avois  faite  d’une 
garniture  de  braffelets , femblable  à celle  que  por- 
toit  la  reine  d’Angleterre.  J’avois  plufieurs  fois 
efiTuye  de  fa  part  le  refus  formel  de  me  donner 
cette  parure.  Calonne  ne  favoic  plus  de  quel  bois 
faire  fléché  , toutes  les  refTourees  étoient  épuifées  ; 


(i)  Titre  que  preuoit  le  cardinal  de  Rohan  auprès 
de  la  reine. 

/ /.  Parties  P 
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il  avolt  plus  que  Tintrigue  qui  put  me 
curer  ce  bijou  que  jetois  infiniment  jaloufe  de 
pofleder. 

Je  m’étois  quelquefois  plainte  devant  la  comteffe 
.de  la  Motbe  , de  Tavarice  de  mon  époux  & du 
defir  qui  me  tourment  oit  ;•  elle  en  parla  au  car- 
dinal , qui  , malgré  la  fituation  de  fes  affaires  6z 
fon  peu  de  crédit  , entreprit  la  négociation  de 
cette  affaire  dont  je  profitai  feule  , ayant  toujours 
eu  la  précaution  de  faire  agir  fourdement  ces 
deux  complices  de  mon  larcin  manifefte. 

La  fuite  de  cette  affaire  me  conduific  infenfi- 
blemenc  à la  vengeance  que  je  médicois  toujours 
intérieurement  contre  le  cardinal  ; mais  elle  ne  fut 
pas  aufli  complété  que  je  le  defirois.  C’étoit  fur 
un  échafaud  que  je  l’eufle  voulu  voir  ; mon  am- 
bition eût  été  fatisfaite. 

Je  feus  enfin  , ce  collier  ; VEfclaux , mon  mef- 
fager  fecret , -me  l’apporta  ; & du  moment  que  je 
l’eus  en  ma  puiffance  , je  jurai  qu’il  feroit  l’inf- 
trument  de  ma  fureur  contre  le  cardinal  : mon 
delfein  n’étoit  pas  d’envelopper  la  comteffe  de 
la  Mothe  dans  cette  profcription , la  circonffance 
feule  a dirigé  cet  événement , qui  ne  ceffTera  d’être 
incompréhenfible  qu’après  la  publication  de  ces 
mémoires. 

Pour  remplir  Tufage  que  je  voulois  faire  des 
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'diamants  de  ce  collier , il  falloir  le  dénaturer.  Cefa 
fut  bientôt  fait.  Les  fouftradions  que  j’y  fis , me 
fervirent  à des  bienfaits , paroiiïant  d’autant  plus 
•généreux  , qu’ils  étoient  confidérables  ; mais  d’au- 
tant plus  faciles  pour  moi , qu’ils  ne  me  coûtoienc 
rien. 

Ce  font  ces  mêmes  bienfaits  qui  ont  conduit  la 
malheureufe  comtefie  à l’infamant  poteau  , & k 
l’indigne  flétrifiure  qu’elle  effuya  par  la  main  du 
bourreau. 

Il  ne  fâll(jit  pas  moins  que  la  plus  profonde 
policiciue  pour  me  tirer  d’un  pas  aufiî  délicat  ; 
tout  l’opprobre  eût  retombé  fur  moi  , fi  j’eufie 
été  découverte.  Je  me  fervis  de  mes  principes 
ordinaires  : je  facrifiai  l’innocence  pour  fauver  une 
légère  parcelle  de  mon  boisieur  expirant  ; & 
j’apportai  le  plus  grand  foin  à couvrir  cette 
odieufe  atrocité  du  voile  le  plus  impénétrable. 

La  plus  légère  confidence  fur  l’article  du  collier 
m’eût  été  très-nuifible  : aufii  me  tins- je  fur  la 
féferve  ; & malgré  le  faux  zele  du  fourbe  baron 
de  Breteuîl  , fes  demandes  infidieufes  , fon  air 
d’affurance , je  niai  fermement  que  ce  bijou  eue 
été  en  ma  puiiance  : j’afiTurai  que  je  n’en  avois 
pas  plus  de  connoifTance  que  de  la  comceiïe  de 
la  Mothe  , & je  perdis  ainfi  cette  femme  par  une 
criminelle  négative. 


( ^2  ) 

Me  voilà  donc  abfolutnent  bors  dé  cette  pr6f 
cédiire  , donc  \q  mérkois  fenîe  toute  Finfamie  s 
■êc  Fon  faifoic  mention  de  ma  majeflé  , que 
pour  accufer  les  prétendus  fcélérats  qui  ofoienc 
abufer  de  mon  nom.  Je  men  étois  pas  moins  en 
tranfe  : j'écois  dénoncée  par  Févidence,  & le 
nifé  i€  Vergemies  qui  avoit  calculé  jufqu  à quel 
point  je  pou  vois  être  intérelfée  dans  cette  abo- 
minable manœuvre , avoit  affez  juftement  com- 
biné pour  m’accabler  de  Fa  haine,  en  fourniffant 
indiredement  des  preuves  contre  moi. 

Le  jugement  fe  prononça,  toutes  les  îoix  de 
Féquité  furent  violées,  Finnocence  fuccomba,  le 
cardinal  échappa  à ma  vengeance  ; je  fus  diffa- 
mée par  Fopinion  publique?  6c  je  confervai  tou- 
jours la  plus  grande  fécuricé , en  confervant  pré- 
cieufemenc  trois  cents  cinquante-fix  diamants  da 
collier  que  je  m etois  fi  finement  appropriée  , 
6c  dont  i’efpere  un  jour  faire  monter  les  braffelets 
pareils  à ceux  de  la  reine  d’Angleterre. 

Les  intrigues  ôc  les  tracafferies  du  comte  de 
Vergennes , dans  le  cours  de  cette  inique  affaire  , 
me  firent  appercevoir  combien  j’avois  à m’en 
méfier;  & comme  les  forfaits  ne  me  coûtoieni 
Tien,  j’en  méditai  un,  dont  Fexécution  fuivit  pea 
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CHAPITRE  VI. 


Dejfruâion  dfun  ennemi.  Renouement  (Tintrigues, 
Commencement  du  houleverfement, 

L’Empereur  fe  défoloit  à la  cour  de  Vienne  , 
du  mauvais  fuccès  de  Tes  affaires  & de  la  tour- 
nure qu’a  volt  prife  en  France  l’affaire  du  col- 
lier; fon  iffue  détruifoic  totalement  fes  projets. 
Malgré  les  témoignages  qu’il  avoit  reçus  de  moi , 
de  rimbécillicé  du  cardinal  de  Rohan,  fa  poli- 
tique lui  avoit  fait  entrevoir  que  fon  ambition 
feroic  plutôt  fatisfaice , & fes  vues  rempiies^avec 
ce  minière , qui  n’eût  point  héfité  à féconder 
le  houleverfement  qu’il  méditoic  , & dont  il*^ 
auroit  profité.  \ 

Le  plus  exécrable  deffein  occupoic  entièrement 
mon  efprit  : je  jouiffois  de  toute  Ja  gloire  que 
je  venois  de  remporter;  mais  un  de  mes  enne- 
mis refpiroit  encore.  Cabaier  pour  l’expulfer  de 
la  cour , il  n’y  falloit  pas  penfer  ; des  imputa- 
tions véritables  n’auroient  pas  réuffi  à faire  pro- 
noncer fon  éloignement;  à plus  forte  raifon  la 
calomnie  n’auroic  fait  qu’ajouter  à fon  triomphe* 


(^4) 

J'avois  entré  mes  mains  la  recette  de  Marie:, 
'de.  Médicis  : le  vieux  Maurepas  en  avoir  reffenti;' 
les  funeües  effets  au  moment  où  je  lui  jurois, 
«ne  déférence  exaéle  à fes  avis,  & une  fincere, 

i’ 

réconciliation  ; je  Tavois  embraffé  pour  le  mieux 
étouffer  : rien  de  fi  fimple  d’en  procurer  une 
dofe  pareille  au  Vergennes.  Ce  parti  pris , il_  ne 
reftoit  plus  qu’à  l’exécuter  : c’étoit  là  le  feul  em-L 
barras  ; comment  y parvenir  ? Je  n’ofois  mettre 
en  ufage  les  préliminaires  dont  je  m’étois  fervi 
avec  Maurepas  : ce  premier,  plus  pénétrant,  fe 
feroic  douté  de.  la  cataftrophe;  c’étoit  une  autre, 
main  qui  devoir  affoupir  éternellement  fa  haine, 
pour  moi.  Jcjne  vis  que  la  ducheffe  de  Polîgnac. 
capable  de  fe  prêter  à cette  exécration  : je  mU^ 
les  fers  au  feu. 

D’abord , je  me  plaignis  obligeamment  que, 
de  légères  brouiileries  duraffent  encore.  Je  rap- 
pellai  ce  temps  que  je  traitai  d’heureux  , où,  non- 
chalamment couchée  dans  les  bras  l’une  de  l’autre , 
& plongées  dans  la  plus  douce  ivrefl'e , nous  nous^ 
faifions  les  plus  ardentes  protefiations  de  nous^ 
adorer  toujours  ; j’en  regrettai  l’interruption  : queK 
ques  feintes  larmes  coulèrent  de  mes  yeux.  UAn-_ 
drogine  y parut  fenfible  : je  lui  fautai  au  cou  , 
nous  nous  embraffâmes , 6c  après  une  mince  ex;pUp^ 
çation  la  paix  fut  conclue» 


( ) 

Je  rejetai  les  tracafîeries  qui  nous  avoicnt  ré- 
parées , fur  le  compte  de  celui  que  je  voulois 
détruire  ; il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  opérer 
ce  grand  œuvre  : la  rage  étinceloit  dans  les  yeux 
de  la  duchefle;  elle  ne  refpiroit  plus  que  fureur 
& vengeance.  Le  poifon  fatal  fut  préparé,  adroi- 
tement donné , & je  vis  avec  le  plus  barbare 
plaifir  une  langueur  mortelle  s’emparer  de  Ver- 
gennes , le  confumer  par  degré^  fans  qu’on  fût  à 
quoi  en  attribuer  la  caufe,  & ne  finir  qu’à  fon 
dernier  foupir. 

O.  ma  chere  Jules , fi  les  exprefilons  de  ma 
teconnoifiànce  peuvent  parvenir  jufqu’à  toi , re- 
çois-en  l’hommage.  Grâces  te  foient  mille  fois 
rendues  , d’avoir  prêté  ton  miniflere  à ce 
coup  hardi  ; tu  m’as  délivrée  du  feul  ennemi  que 
j’avois  à redouter  : oui , c’eil  ce  trépas  forcé  qui 
a maintenu  ma  gloire  & aifuré  ma  toute-puifiancc. 

Plus  le  fervice  eil  grand , plus  la  gratitude  doit 
être  parfaite  ; j’en  donnai  des  preuves  à ma  favo- 
rite, qui  l’enchancerenc,  mais  elles  étoient  fimu- 
lées.  Quelques  anciennes  indifcrétions  de  fa  parc 
me  revenoienc  fans  cefie  à l’efprit , 6c  maintenant 
que  je  penfè  aux  agitations  que  j’éprouvois  alors, 
je  ne  fais  pas  quel  génie  m’a  retenu,  6c  empêché 
le  defir  fecret  que  je  relTentois  de  la  rejoindre 
aux  autres. 


( ) 

^ Ces  mouvements  fecrets  s’évanouirent  peu-à-» 
peu,  je  revins  de  bonne  foi,  les  propos  légers 
du  cardinal,  mavoieqc  fait  trembler  fur  la  révé- 
lation de  mes  égarements  paifés.  J avois  fait  divorce 
avec  les  étourdis  ; il  falloit  cependant  un  aliment 
a ma  lubricité  ; elle  etoic  plus  que  fuffifante  pour 
contenter  mes  defirs.  Je  me  tins  donc  à elle, 
iauf  a profiter  des  occafions  qui  fe  préfenteroienc 
par  la  fuite. 

Notre  réconciliation  fournît  matière  à la  mé- 
difance  ; je  pafiai  bientôt  dans  fefprit  de  la  cour 
pour  la  tribade  la  plus  déterminée;  mais  peu 
m importoit  l’opinion  ; fatisfaire  mes  goûts , me 
livrer  à tous  les  excès,  tels  étoient  mes  defirs, 
^ rien  au  monde  n^auroit  pu  m’empêcher  de 
jouir  d’un  avantage  auffi  précieux. 

L’empereur  nourriffoit  toujours  Fefpoir  de 
fomenter  la  divifion  ; il  me  communiquoic  fes 
projets  & je  le  fecondois  de  mon  mieux  ; mais 
que  popvois-je  opérer  qui  pût  faciliter  la  réafîice 
qu  il  attendoit  de  mes  foins  i L’œil  de  la  défiance  ■ 
etoic  ouvert  fur  toutes  mes  aérions,  & malgré 
les  intrigues  des  créatures  qui  m’étoient  foumifes, 
je  ne  voyoïs  point  jour  à parvenir  à fes  fins. 

Mes  de  Poîignac  devint  donc  ma  favorite  6c 
lame  de  tous  mes  plaifirs , mettant  k profit  tous 
les  inftants  que  Louis  XVI  nous  lailfoic,  ngus  Ig 
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puniffions  de  fon  indolence  par  le  cotnmefce  fe 
plus  abominable,  fans  même  prendre  la  peine  de 
le  cacher. 

Parfois  le  comte  d’Artois  fe  réuni (Toic  à nos 
orgies  libertines  ; mais  je  craignois  infiniment  fon 
approche  ; ce  vigoureux  jouteur  alloit  bon  jeu , 
bon  argent , & fans  certain  manège  dont  la  Poli- 
gnac  m’avoit  donné  la  connoiffance  , la  famille 
royale  auroit  été  confidérablement  augmentée. 

Les  efpérances  que  le  François  concevoit 
d’une  amélioration  dans  FadniiniAration  géné- 
rale, le  rendoient  à fes  occupations  ordinaires, 
& les  nouveaux  matériaux  que  je  lui  fournis  , 
lui  infpirerent  ces  couplets  qui  me  furent  direç- 
îement  adrefles. 

CHANSON. 

Air  ; Eh  / mais  oui-dà , 

Or  , écoutez  rhifloîro  > , 

Que  je  vais  raconter  ” 

Elle  etî:  facile  à croire  , 

Il  n’en  faut  pas  douter  : 

Eh  1 mais  oui-dà  , 

Comment  peut-on  trouver  du  mal  à ça  t 

Notre  lubrique  reine  , 

D’Artois  Iq  débauché , 
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f*ous  deux  fans  moindre  peine  ^ 

Font  ce  joli  péché. 

Eh  1 mais  oui-dà , &jc. 

Cette  belle  alliance 
Nous  a bien  convaincu  , 

Que  le  grand  roi  de  Franc© 

Eft  un  parfait  cocu. 

Eh  ! mais  oui-dà,  &£»c. 

Folignac  , cette  gueufe 
Vomie  par  les  enfers  ; 

D’une  main  odieufe  , 

Sert  ces  crimes  divers. 

Eh  1 mais  oui-dà  , ^c.,* 

Ges  couplets  augmentèrent  la  rage  que  j'àvois 
conçue  contre  le  François , 5c  dès-lors  je  jurai  fà 
ruine. 

Le  moyen  etoit  facile , le  miniflere  annonçoit 
depuis  long-temps  la  ruine  que  j’avois  méditée; 
il  ne  felioit  plus  que  la  circonftance , elle  ne  tarda 
pas  à arriver.  Le  François  accoutumé  aux  vexa- 
tions , préfageoic  peut-être  les  événemencs  qui 
viennent  de  fe  réalifer  donc  il  ne  fallolt  plus 
que  l’éclat , 5c  cet  éclat  formoit  mon  bonheur, 
Jdon  époux  fommeiiloic  fur  la  garantie  des 
apparences , pendant  ce  temps  le  crime  veilloic  ^ 
5c  c’eft  alors  que  jleus  occafion  de  connoître  au 
juile  ce  qu’écoic  le  François., 


c ) 

Les  princes  du  fang  royal , iiïus  de  la  brandie 
des  Bourbons , avoient  donné  mainte  fois  des 
preuves  d*un  caraétere  patriote  & d’un  amour 
populaire  ; mais  je  les  confiJérois  comme  autant 
de  girouettes  que  le  moindre  vent  faifoit  mou- 
voir à fon  gré. 

Rien  n’écoit  aulîi  facile  que  de  m’emparer  de. 
leurs  idées , d’en  ordonner  l’adminiflration. 

pendant  ce  temps,  je  continuois^à  foulfrir  du 
çaradere  bouillant  , impétueux  & jaloux  de  la 
duchefle  de  Polignac  , dortt  l’excès  étoit  monté 
au  point  que  je  le  trouvois  ' infoutenable.  J’étois 
.donc  partagée,  entre  le  defir  de  fatisfaire  mes 
inclinations  lècretes , de  trouver  les  moyens  fûrs 
de  faire  tenir  à l’empereur  les  fonds  énormes 
dont  il  avoit  le  plus  grand  befoin  , & de  m’af-, 
fervir  les  princes  du  fang  , ainfi  que  quelques 
autres  créatures,  en  flattant  leur  ambition. 

Il  falloir  être  ce  que  j’étois  réellement,  pour 
parvenir  à exécuter  ces  grands  mouvements  , 
fourbe  , diffimulée  6c  quelque  chofe  de  plus.  Je 
réunilfois  ces  diverfes  qualités  ; chaque  jour  la 
férocité  6c  la  haine  pour  le  François , prenoient 
de  nouveaux  degrés  dans  mon  ame  : ces  deux 
exécrables  fentiments  me  didoient  mes  adions, 
^auffi  celles  que  je  tranfrais  depuis  à la  poflérité  , 
formèrent  un  tillu  de.  crimes  qui  effraya  Tunivers. 
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Mofî  cher  d’Artois,  fans  être  jaloax  de  h con- 
currence  , me  prodiguoit  toujours  fes  foins , 
î avois  étudié  fon  cœur  & furpris  tous  fes  fecrecs  ; 
il  ne  lui  étoic  plus  polTibie  de  diffimuler  avec 
moi,  & }e  nignorois  pas  la  haine  cordiale  qu’il 
partageoit  avec  moi  contre  mon  époux,  êc  c’étoic 
de  ma  parc  un  grand  coup  de  parti  que  de  Taf- 
focrer  à mes  abominables  manœuvres. 

J’encrevoyois  déjà  dans  l’avenir  Texécurion  de 
ces  iniques  projets,  Ôc  je  n’y  potivois  penfer  fans 
que  la  fatisfaélion  ne  brillât  fur  mon  vifage  ; une 
politique  raffinée  me  fervit  encore  Sc  m’engagea 
à ménager  la  turbulente  ducheffie,  dont  les  in- 
times fréquentations  avec  ceux  qui  m’étoienc  né- 
ceffiaires , m’y  démontroienr  vifibiement  le  danger 
qu’il  y auroic  eu  pour  moi  de  la  contrarier* 

D’Artois,  dont  je  rafolle  toujours,  tout  éloigné 
qu’il  eft , & pour  ainli  dire  perdu  pour  moi , 
malgré  i’efpérance  que  je  conferve  encore  de  le 
revoir  triomphant  de  l’échec  qui  lui  eft  arrivé  ; 
d’Artois,  disqe , forma  avec  moi  le  complot  de 
la  ligue  infernale  donc  on  a vu  éclore  les  perni- 
cieux effets.  Je  -lui  en  attribuai  les  avantages  du 
fuccès,  en  lui  cachant  très-foigneufemenc  l’in- 
tention que  j’avois  qu’il  appartint  fermement  à 
Jofeph  IL 

Intimement  convaincu , malgré  mes  frequents 
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écarts , qiul  âvoit  procuré  la  naiffance  à Théritier 
de  ia  couronne  ; il  fe  pénétroit  de  douleur  en 
fongeant  qu’il  avoir  lui; même  donné  ce  nouveau 
moyen  de  Ton  exclufion  au  trune  (^i).  Ce  fut 
bien  pis  encore  au  moment  où  le  duc  de  Nor- 
mandie vit  le  jour.  Je  vis  couler  de  fes  yeux  des 
larmes  de  rage.  Dès  cet  inflant  nous  mîmes  les 
fers  au  feu  avec  plus  d’ardeur , nous  réunîmes  le 
plus  affreux  des  Triumvirs , & nous  jurâmes  dès- 
lors  la  deflrudion  du  François  & la  ruine  totale 
de  la  France, 

Refloit  à s’affurer  de  ceux  que  nous  comptions 
fûrs,  & qui  ne  fe  font  point  en  effet  démentis  ; nous 
ne  tardâmes  pas  à former  cette  horrible  confé- 
dération ; mais  contrariés  par  des  événements  aux- 
quels nous  ne  nous  attendions  pas , nous  nous 
trouvâmes  obligés  de  remettre  à un  autre  temps 
l’époque  du  grand  coup  que  nous  voulions  porter.  ■ 


(i)  Je  m’apperçus  bien  de  ce  caraéîere  dénaturé 
lorfque  je  dis  â cet  aimable  prince  : ah  ! cher  d' Artois ^ 
ion  petit  dauphin  ( ce  que  j’ignorois  encore  ) me  donne 
des  coups  de  pieds  dans  le  ventre  ; & moi  au  cul , me 
répondit-il,  ma  trè s-cher e ; mais  patience,  nous 

/aurons  bien  V envoyer  avec  les  autres» 


C H A P I T R E V I I. 

kjes  parlements  en  jeu»  Effronterie  du  cher  comte» 
Balourdife  de  Monfieur.  Barbarie  d’un  commandant 
du  guet  de  Paris, 

Ce  n’étoit  pa^  encore  la  fcélérarefTe  que  nous 
avons  montrée  depuis,  qui  animoit  nos  projets; 
nous  raifonnions  alors  nos  moyens,  & le  par- 
lement fur  lequel  nous  avions  le  plus  compté  , 
fit  avorter , par  une  réfillance  inattendue , les 
commencements  de  notre  entreprifé. 

Le  plus  imbécille  des  édits  avoit  été  didé  à 
Louis  XVÎ,  & nous  avions  droit  d’efpérer  que 
fon  enrégiftrement  le  rendroit  odieux  a la  nation. 
Dans  cette  circonflance  le  parlement  fe  montra 
dur  6c  intraitable.  Ce  corps  politique  preiïerttanc 
déjà  quil  alloit  fe  couvrir  de  l’indignation  pu- 
blique , refufâ  net , 6c  par  cet  ade  d’un  courage 
diiîimulé , croyoic  faire  oublier  au  peuple  les 
lâchetés  auxquelles  il  avoit  confenti  précédemment. 

La  ligue  étonnée  de  cette  fermeté,  crut  d’abord 
qu’elle  n’étoit  que  feinte,  6c  engagea  le  lion  à 
montrer  les  dents  à cet  aréopage  ridicule  : alors 
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ics  Parifiens  fe  mutlnerent,  invertirent  le  palaié 
6c  nous  étonnèrent  par  leurs  tranfports. 

Au  fond  de  fon  palais,  Louis  ne  faifant  que 
ce  qu'on  lui  faifoit  faire,  fe  repofa  fur  d’Artois 
du  foin  de  l’enrégirtrement , 6c  le  beau-frere  com- 
mença à cette  époque  à donner  des  preuves  bar- 
bares de  fou  caradere  féroce  5c  fanguinaire. 

Audi  poltron  qu’à  Gibraltar , ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  fe  montra.  Jurant  comme  un  éner- 
gumene;  il  monta  le  grand  efcalier,  bouillonnant 
de  rage , fes  yeux  étincelloient  du  feu  de  la  def- 
truétion  ; mais  la  peur  ne  tarda  pas  à glacer  fes 
efprits , 6c  ce  fier  héros  capable  tout  au  plus 
d’infpirer  de  la  peur  aux  lievres , en  defeendit 
î’oreille  balTe , trop  heureux  d’éviter  le  coup  que 
lui  préparoit  une  main  hardie  6c  de  regagner  feul 
fa  voiture,  fes  gardes  l’ayant  abandonné  à la 
place  Dauphine. 

A fon  retour  à Verfaines , il  déclara  au  très- 
débonnaire  Louis  qu’à  l’avenir,  il  pouvoir  fe 
charger  lui-même  du  foin  dangereux  de  faire  exé- 
cuter les  volontés , 6c  Monfieur  qui  n’étoit  re- 
gardé qu’avec  bonté  de  la  parc  de  ce  peuple 
ombrageux , voulut  bien  fe  prêter  à appaifer  ce 
trouble  que  nous  commençions  à appréhender. 

Il  fut  applaudi  par  les  Parifiens  bénévoles  , 
qui  ne  s’en  rapportant  jamais  qu’à  Papparence , 
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jngedkm  bons  tous  les  pofteufs  Je  bonne  figuféi 

Le  Noit , ce  fcélérat , ce  tyran  defpote , nous 
étoit  vendu , ^ exterminoit  miniflériellemerit  eeuX 
qu’ii  pou  voit  exterminer  mais  ces  infernales  opé- 
rions n’aiidient  point  affez  vite  au  gré  de  fâ 
fureur,  Ôc  malgré  les  fréquences  iialTes  de  lettres 
de  cachet  que  nous  avions  grand  foin  de  lui  faire 
tenir , il  trouvoit  qu’il  reftoit  encore  trop  de  Pari- 
fîcns.  Son  enthoufiafme  deftrudif  nous  plaifoic 
infiniment,  & nous  favions  Tencourager  en  don’* 
nanc  carte-blance  à tous  les  forfaits  qu’il  voudroit 
opérer. 

Le  chevalier  Dubois , fon  infâme  agent , fecoo- 
doit  de  fon  mieux  les  vexations  de  V empereur  dés^ 
mouchards  ; mais  en  vrai  guerrier , il  condamna 
la  lenteur  du  travail  du  cabinet , & opéra  beau- 
coup plus  vite  avec  la  poudre  6c  le  plomb. 

Tel  fut  le  fignal  de  l’alarme  6c  le  mobile  des 
événements  arrivés  ; depuis  le  peuple  fe  révolta  ^ 
brûla  les  corps-de-garde,  6c  au  rifque  detre  inbu^ 
mainement  fufilié,  contraignit  ceux  qu’il  foup- 
çonnoit  d’être  d’un  parti  contraire  à fes  intérêts 
à ployer  le  genou  avec  refpeél  devant  la  flatue 
d’un  monarque  adoré,  dont  la  vue  arrachoit  des 
larmes  6c  excitoit  des  regrets  amers  en  compa- 
rant la  différence  des  régnés. 

Ce  Dubois,  cet  exécrable  fatellite,  ce  détec- 
table 
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bbte  fuôc  de  la  tyrannie , vit  promener  fon 
effigie  dî  les  rues  de  Paris , au  (fi  ignominieufe- 
menc  qut;elle  de  ce  SuiOTe  » que  Y aveugle  fuperf- 
tiîion  brûic  toutes  les  années , rue  aux  Ours  > 
quartier  SMartin. 

Indépefamment  de  cette  promenade , le  réful- 
tat  fut  d’acocher  ce  fimulacre  à une  vile  potence 
en  compage  de  quelques  autres  aufli  abjeéls. 

Je  voyoiavec  un  fingulier  plaifir  ces  révolue 
dons  qui  ccamençoienc  à faire  naître  la  diffen- 
fion , 6c  à réfâger  la  réuîfite  que  nous  ambi- 
dpnnic]>n,s.,,L*  coups  de  fufil  que  le  généraîijjîme 
des  troupes  à ned  du  pavé  de  Paris  fit  diftribuer 
à droite  6c  à ;auche , firent  retentir  à nos  oreilles 
les  plus  agréai^!  fons , & le  fang  François  ofierc 
en  holocaufte  , rariilocratie  que  nous  méditions 

en  affurbic-  ia‘  dtrée  infaillible. 

Monjîeur  pafvïic  donc  à pacifier  les  affaires , 6c 
donna  en  cectë'‘bcafion  des  témoignages  affurés 
de  fa  pufiiianimité  il  reçut , avec  le  fourire  que 
nous  lui  -eonnoiffiots , les  expreffions  de  la'  bien- 
veillance i 6c  parvint  à ranger  avec  catideur  les 
affaires  nationales  un  peu  plus  quelles  ne  rétoient; 

Rien  né  pouvoir  mieux  flatter  nos  defirs  que 
ces  aâ:es’  fevoîltants  de  la  tyrannie  ; mais  malgré 
là  fadsfaédon  quelle  nous  infpiroic , nous  fentîmes 
la  néceffîté  de  la  circonfpedion  , •6c  le  danger 
IL  Partie.  ' E 
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de  trop  no^s  mp^îtrer.  Nq^s  ^ dpm^ânà^Mffji 
j>îep  réfoliîg  de  des  premieireoce^iiDnp^ 

La  fermeneation  étok  à foo  ÇQr^\:i  trop  dp 
précipitation  poüvpk  nuire  ^ & renv^r  dp  fond 
en  comble  l’édifice  de  notre  nouveiliponarphie. 
Je  profitai  donc  de  cette  treve  néfl^irp  ppn*^ 
me  ÜTOf  à un  autre  eenre  d’occuîtion,  - 


C cft  upe  blçn  hellé  chofe  que  i’efpfit , biefl 
p^référajble  , faps  doute  , au  génie  & aux  connoiP 
: quand  ) eus  adppce  ce  frivole  marquis  pour 
prèfident  de  mou  bureau  , tout  fe  réunit  pour  ea 
former  jps  membres  ; on  ne  parla  plus  qu'eix 
caleaibourgs  , édits  , lettres-patenftes , arrêts  du 
confei]  , déaiaratipns  du  rai , impôt  territorial  ^ 
^ tout  étoit  calemhôurg  , jufqu  a ia  majefté  royale. 
J’élevojs  aux  nuès  ce  mîrmidon  littéraire , & k 
force  dé  foins , de  prévenance? , je  le  conduifiô 
où  favois  conduit  tant  d’autres  ; c'eft-à-dire  , au 
yoluptueuK  boudoir  du  petit  Trianon  , & le  ferrant 
dans  mes  bras , je  le  convainquis  que  la  foi  conju-* 
gaie , éc  que  le  refpeéï  dû  au  roi  de  France  étoit 
de  même  un  vrai  calembourg., 

Mei  proi^ts  paroifîbient  enfevèlis  dans  Ifombrtf 
du  fiJeùc.e.  Je  n’y  penfois  plus  que  légèrement  ^ 
iorfqûe  î’agréaWe  CaUmho}irdier  mren  fît  un  a 
commandement  i donp  Kncerprétation  me  parut 
plus  füfe  & plus  agréable  que roraclede  Calchas. 

Je  pprtois  ce  jour-là  des  pantoufles  vertes  , 5c 
dénuées  de  tous  agrérnenra.  Allons , marquis , lui 
dis-je  , eh  ! vite  un  caîembourg  1 Sur  qui , ou  fut 
quoi  ? Ehî  mais,  fur  mes  pantoufles.  Volontiers,' 
le  voici.  ÜüTîivers  eji  à vos  pieds.  Il  n’y  éft  pas' 
encore  , m’écriai- je  , mais  il  y fera.  11  fut' un 
temps  qu’une  profonde  hypocrifie  aveugloii  h 

E a ' 
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François  far  le  compte  de  mes  vertus , leur 
drefle  me  promettoit  îe  fuccès  de  cette  prédic-' 
don;  en  levant*  le  mafque , je  fis  changer  cette 
réfoîurion.  Mais  je  o*y  renonçai  pas  ; 6c , puifqu’il 
m’étoit  impoflible  de  continuer  cet  aveuglement , 
ce  fera  par  des  moyens  plus  funeftes  que  je  faurai 
confirmer  la  centurie  de  mon  bel  aftroiogue. 

J’ai  déjà  dit  que  Calonne  ne  fourniflbit  plus 
aux  appointements  comme  par  le  pafTé  ; j’avois 
beau  me  plaindre  , il  n’y  avoit  plus  de  reffburces  , 
il  n’en  exiftoit  aucune  : comment  pouvoit-il  en 
iburnir  f Défoîée  de  ce  contre»  temps  , il  devint 
Fobjet  de  ma  haine  , 6c  je  le  facrifiai.  L’horrible 
'déficit  que  nous  avions  fait  naître,  fournifibit  les 
plus  violents  murmures.  Avec  les  citoyens  patrio- 
tes , je  feignis  d’en  être  fcandalifée  ; mais  jugeant 
bien  que  je  ferois  compromife  par  la  publicité  de 
fes  pratiques  odieufes  , 6c  fâchant  combien  il  de- 
venoit  important  pour  moi  de  le  faire  fauter  , 
je  le  fis  avertir  feerétement  du  danger  qu’il  cou- 
roit  à refter  en  place  : il  ne  tarda  pas , après 
plufieurs  difcuffions  fur  fon  adminiftration  , à 
s’éclipfer  6c  à fuir  à Londres  , où  j’entretins  avec 
lui  une  correfpondance  qui  me  devenoit  nécef- 
faire. 

Il  m’importoit  fort  peu  qu’un  coquin  de  fa 
trempe  ne  fût  plus  en  place,  puifqu’il  m’y  auroic 
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été  inntile  ; mais  les  embarras  augmentèrent , ainfi 
que  mes  diffipations  continuelles  & mes  excelTivcs 
prodigalités  que  j’étois  bien  éloignée  de  vouloir 
diminuer.  J’enrageois  de  toute  mon  ame  que  les 
fortunes  françoifes  ne  fulTenc  pas  en  ma  difpo- 
fîtion. 

J’entrevoyois  avec  délices  le  moment  où  ce 
miracle  s’opéreroit  ; mais  je  n’en  étois  pas  moins 
contrariée  dans  toutes  mes  idées  : l’empereur  me 
harceloit  , fes  finances  totalement  épuifées  ne  lui 
îaiffoient  plus  que  Todieufe  refTource  que  nous 
avons  employée  avec  tant  de  fuccès  ; voler  fort 
peuple. 

Brienne  , cet  archevêque  impie  , fourbe  & 
hypocrite  , vint  à fon  tour  manier  les  finances. 
Quel  homme  ! fon  adminiftration  prouva  bien  tout 
le . ridicule  du  choix  qu’on  en  avoit  fait.  Egoïfie 
comme  un  prêtre  , nous  ne  pûmes  réuffir  à lui  faire 
compléter  la  calamité  publique  en  notre  faveur  ; 
le  coquin  , fans  s’embarraiïer  de  nos  menaces  , ne 
voulut  travailler  que  pour  fon  compte  , & nous 
força  , le  cher  beau-frere  & moi  , à recourir 
lâchement  au  vol,  pour  alimenter  notre  infâme 
cupidité  , du  refte  médiocre  , des  deniers  royaux, 
Louis  XVI , dont  la  confiance  étoit  fans  bornes 
dans  les  miniflres  à notre  dévotion  , fe  repofoic 
fntiérement  fur  eux , des  grands  travaux  des  afFxi' 

Ej: 
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l^es  d^e  fofl  confeiî  ; fignant  aveuglément  ics  'foi- 
tifes  ôç  les  horreurs  auxqueîls  nous  donnions  une 
forme  fpicieufe.  De  temps  à âm:re|  il  s'informoît 
fl  fon  peuple  écoit  heureux  ; on  préfîent  la  rér 
ponfe.  Aucuns  de  fes  j^üftes  murmures  ne  parvè-» 
poienc  jufqu’à  lui , êc  les  impudentes  affirmations 
de  nos  viles  créatures  redoubloieot  fa  tranquillité  ; 
renfermé  dans  foo  cabinet  des  heureà  eritieres , ij 
s’amufoit  a des  piaifefies  » ou  dormait  fur  la  fécu- 
rité  ou  nous  l’aviops  plongé , & oii  nous  avions 
grand  foin  de  Tentretenir.  Sur  Farcicle  de  f argent 
feuî  , il  fe  nlontroic  intraitable.  Son  extrême  éco- 
nomie étoit  dégénéfée  en  aYariçe  ^ & fa  mâxime 
favorite  étoic  que  châcun  dans  foa  royaume  , 
meme  lui , , dévoie  fe  contenter  du  néceflaire.  Eh 
nous  afFerviffant  à cec  idiome  bizarre  ^ toute  la 
maifon  royale  auroit  formé  Je  plus  joli  ihénagb 
pariflen  * & nous  aurions  mangé  tous  à la  même 
table;  comme  les  plus  épais  bourgeois.  Il  faut 
en  convenir  , ces  unis  foupers  de  famille  auroienc 
été  quelque  chbfe  dé  bien  piaifanc  ! 

La  néceffité  , la  dure  néceffité  nous  conduifoit 
cependant  à exécuter  les  royales  volontés  de  moh 
époux.  Nous  frémi ffions  de  rage  en  fongeant  qu’il 
exiftoic  en  France  des  particuliérs  infiniment  plus 
riches  que  nous  , & qui  , par  des  coocufficihs 
fnouies , âvoienpacquis  le  titre  de  mimoimairô?/ 
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Nous  eûities  d’abord  recours  à quelques-unes  cte 
ces  fangfues , & nous  fîmes  des  emprunts. 

Le  fîêür  Pinet  entr’autres  , jouilTanc  d’une 
fortune  confidérable  , nous  fut  d’un  merveilleux 
recours  ; nous  en  tirâmes  des  fecours  confidéra- 
b!es , & nous  garnîmes  Ton  porte-feuille  de  faux. 
Précautions  queti  ce  temps  nous  n’eu  (fions  pns 
prifes , fi  nous  avions  prévu  la  tournure  des  afiaU 
res  f & fa  mort  tragique  dont  nous  pouvons  de 
bonne  foi  nous  déclarer  les  auteurs. 

Ce  manege  fi  digne  de  nous , & que  la  pofié- 
rité  auroit  peine  à croire  , dura  quelques  années  : 
nous  preflTurions  les  bourfes  de  ces  agioteurs  de 
fortunes  , & nous  leur  donnions , en  échange  dci 
femmes  immenfes  que  nous  en  tirions , des  fourire s 
engageants  , des  coups  £ æil  flatteurs.  Ces  paiements 
faciles  à faire  pour  des  gens  qui  craignent  peu 
de  fe  compromettre  , écoient  réfervés  pour,  ceux 
qui  mendioient  bafiement  notre  faveur  & notre 
proteâ:ion  ; pour  ces  fauvages  qui  ne  s’attachent 
qu’à  la  réalité  , ^ qui  ne  traitoienc  avec  nous 
que  dans  refpoir  de  décupler  au  moins  les  fem- 
mes prêtées  : nous  les  induifons  royalement  en 
erreur.  C'eil  une  œuvre  méritoire  de  châtier^ 
l’avarice  en  y ayant  recours. 

Ces  petites  efpiégleries  furent  reconnues  de  la 
plupart , qui  s’en  plaignirent  avec  aigreur.  Alors 
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le  Noir  5c  compagnie  venoient  k notre  fecoars  ; 
la  lettre  de  cachet  fe  iançoit , le  plaignant  faifoit 
un  cour  à la  Bailille  ou  ailleurs  ; le  porte-fëuille 
fe  trouvoic  en  la  puiflance  de  notre  aflbcié  le 
lieutenant  de  police  ; les  effets  nous  rentroienc  , 
Sc  de  cette  maniéré  nous  commercions  fans  crainte, 

La  vérité  n’eft  pas  tellement  enfevelie  au  fond 
d^un  puits  , que  parfois  elle  ne  fe  montre  ; ce 
'torrent  d’iniquités  groffiffoit  tous  les  jours  : bien- 
tôt les  reffources  forent  entièrement  perdues. 

Nous  tînmes  confeil  alors  ; car  enfin  il  nous 
falloir  de  Fargent  à tel  prix  que  ce  fût , & s’il 
eût  ceffé  d’exifter  en  France,  nous  en  euffions 
été  chercher  au  centre  de  la  terre  ; c’eût  été 
notre  dèrnier  moyen. 

Le  cher  beau-frere  , fertile  en  expédients  , 
m’en  fuggéra  un  qui  ne  m’étoit  jamais  venu  dans 
l’idée  5 ôc  qui  nous  fut  très-avantageux  : il  me  fit 
obferver  Fafcendant  que  j’avois  fur  mon  bénin 
d’époux  , à r intérêt  près  ; fa  tendreffe  pour  moi , 
un  des  foibles  qu’on  ait  jufqu’alors  à lui  repro- 
cher. Depuis  que  l’ivre ffe  de  mon  libertinage 
m’avoit  éloignée  de  lui  , foit  chagrin  , foit  goût 
particulier  , le  roi  avoit  contradé  l’habitude  de 
relâ  cher  de  fon  économie  en  faveur  de  la  bonne 
chere.  Le  vin  fur-tout  commença  à avoir  des 
attraits  pour  lui  i & les  ivrognes  conYiendront 
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avec  moi  que  les  premières  atteintes  que  cette 
paffion  livre  aux  individus  qui  sy  attachent  > 
ne  tardent  pas  à redoubler. 

Le  monarque  François  buvoit  donc  de  temps 
à autre  : dans  ces  moments  bachiques , fon  amour 
redoubloit.  Alors  je  lui  aurois  fait  figner  Tabdi- 
cation  de  fon  royaume  ; & fidele  a fes  engage- 
ments lorfqu’on  pouvoit  lui  prouver  que  fa  fign^* 
ture  n’étoit  pas  fuppofee  ; nous  refolumes  d em- 
ployer ce  favorable  moyen  pour  lui  extorquer. 

Je  ne  pouvois  guere  réuflir  dans  ce  louable 
projet  , qu'en  me  rapprochant  de  lui  & en  flat- 
tant fa  manie.  Kien  ne  pouvoit  lui  plaire  davan- 
tage : je  le  vis  complaifamment  ; je  careflTois  fon 
penchatît , & nous  bûmes  enfemble.  J'apportai  ce- 
pendant le  plus  grand  foin  à .redoubler  la  dofe 
à fon  égard  , 6c  quand  je  le  voyois  au  point  ou 
je  le  defirois , i'employois  les  larmes  » les  prières  , 
je  prenois  la  plume  , lui  conduifoit  la  main  , & 
le  nom  de  Louis  que  je  lui  falfois  tracer  , me 
mettoit  en  poffeffion  d’un  bon  de  caîjfe  des  plus 
confiJérabîes,  que  je  partageois  enfuite  loyalement 
avec  d'Artois  , comme  auteur  de  l'invention. 

Alors  le  Brienne  cefla  d’être  farouche'  & comr 
mença  de  comprendre  , comme  Galonné  , qu'i| 
ne  jouiroit  fans  crainte  du  fruit  de  fes  larcins  , 
qu’en  confentant  au  partage.  Ces  bens  le  firent 


( 74  ) 

rrembîer  , & fafTurerent  cependant  fa  confdéttcfe 
qa  on  fait  affëz  timorée.  D’aiiieurs  la  figtiatüre  dîi 
Roi  deveooic  pour  lui  un  çitre  légitime  de  \uû\^ 
ücacion  en  cas  dévénements.  Les  fonds  recom-» 
mencerenc  donc  à fehtrôt. 

Il  paroüToit  tres-étonnaht  à inôn  chef  épônk 
que  fetiflé  redoublé  d’ardeur  au  moment  oii  il 
paroiddit  le  moins  y compter  i mes  tèfidres  at. 
tentions  pour  fa  perfonne  façtée  lui  donnèrent  dé 
i ombrage  ^ Sc  mon  affedatidn  à lé  faire  écfiré 
chaqué  fois  que  je  le  voyois  en  bonne  dirpofition, 
ne  contribua  pâs  peu  à augmenter  le  foüpçôii 
que  mes  càrefiles  n’étoient  pas  nàturelles.lî  réfoluÊ 
de  vérifier  fes  conjedures  : je  fus  prife  à la  feinté  ^ 
que  pour  la  ^premieré  fois  de  fa  vie  5 fans  doute, 
il  mit  en  ufage.  Les  bons  celTerenc  ; Brienne  fiç 
un  faut  pour  paffer  au  minifiere  d’état , ^ nous 
fûmes  encore  une  fois  dans  la  crife. 

Nous  jugeâmes  alors  qu’il  étoit  grandement 
temps  de  fe  réunir  pour  confommer  l’entreprife 
exécrable  qui  avoit  avorté  lors  de  la  catailrophé 
du  palais  de  juftice.  D’Artois  bornôit  fes  occu- 
pations à rallier  les  mécontents.  Lorfque  je  lui 
communiquai  que  je  ne  pouvois  plus  compter 
fur  l’effet  de  mes  attentions  pour  S,  M.  à l’effet 
den  obtenir  , ce  que  modeffernent  nous  nom- 
mions nos  befoins  ; il  fe  rendit  à mon  avis , & 
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s'èffifiloya  des  cb  motaent  à jeter  les  fondement» 
de  la  plus  déteftablè  wiftocraxie. 

La  duchéffe  de  Polig'nac  qui  petdoit  & rega- 
gnoil  âlcernativelnetit  itia  confiance  > jouilToit  a 
cette  époque  de  mà  tendrelfe  t & connoiffant 
îufqu’à  quel  point  elle  feroit  utile  à nos  perni- 
cieux defl'eins , je  l’accablois  de  faveurs  ; elle  fut 
abfolument  initiée. 

‘ Nous  la  lâchâmes  après  les  princes  , & cette 
lubrique  côurcifanne  employa  tout  pour  fc  les 
Attacher  ; il  lui  en  coûta  peu  pour  le  proftitucr  ; 
rhabitude  en  étoic  contradée  depuis  long  - temps  , 
& la  force  de  la  vérité  m’engage  à lui  rendre 
un  éloge  qu’elle  mérité  a fi  jufle  titre.  C eib 
qu’une  fois  en  poffeffion  de  fes  fecrers  appas , il 
étoic  impoffible  de  lui  rien  refoler.  J en  ai  quel- 
quefois fait- la  dure  épreuve. 

Elle  ne  tarda  donc  pas  à amener  à nos  co- 
mités fecrets  «,  non  • feulement  les  princes  du  fang 
royal , mais  encore  les  nobles  feigneurs  de  France, 
quelques  membres  épars  du  cierge  , des  lâches 
ohlîgés , & par  fon  moyen , nous  fîmes  une  ad- 
mirable  recrue. 

Nous  coitimençâmes  alors  nos  conférences , & 
k huit  clos  iidus  formâmes  le  plus  horrible  plan. 

' P’une  voix  unanime,  je  fus  nommée  chef  de 
^|te  affiegfe  coofpiracion,  D’Artoif , mon  lieu- 


tenant  ; îa  Poügnae  , mon  aide^de-camp  ; Condé^ 
Contî  , Bourbon , nos  confeillers  ; & le  refte 
opinants.  Les  articles  de  ce  projet  font  trop  in« 
téreiïants  pour  les  pafTer  fous  filence  ; je  vais  en 
donner  le  détail  fuivant  Tordre  qu’ils  ont  été 
drefîes. 

Arlïcle  premier. 

Le  plus  horrible  ferment  que  îa  rage  puiflTe  in-^ 
venter , fera  prononcé  avant  de  procéder  en  au- 
cune maniéré  aux  conventions  des  faits  , 3ç  îa 
mort  fuivra  de  près  la  plus  légère  cranfgreffion..... 
approuvé. 

Art.  I L 

Ayant  touj'ours  eu  pour  le  fang  François  une 
horreur  invincible , êc  dans  lequel  j’aurois  voulu 
me  baigner  a îoifîr;  chacun  'des  membres  de 
cette  honorable  ligue  emploiera  les  moyens  les 
plusfûrs  pour  en  faire  couler  des  flots......  apppouvé,. 

A R T.  I I I. 

Chacun  des  colonels  ou  commandants  des 
troupes  de  fa  majefté  , réunira  tous  fes  efforts 
pour  s affurer  des  chefs  fubalternes  des  régiments 
en  leur  puiffance  , fans  cependant  leur  donner 
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ine  par&ite  connoiflance  de  no»  deflein» , afin 
qu’ils  difpofent  leurs  foldats  à une  obéiflance 
aveugla. 

Art.  I V. 

Le  prince  Lambefc , ici  préfent,  s’obligera  à 
nous  aiïurer  que  fes  Allemands , fur  lefquels  il 
a tout  pouvoir , nous  donneront  jufqu’a  leurs 
derniers  foupirs  des  témoignages  d’une  inviolable 
fidélité. 

Art.  V. 

' Nommons  pour  généraliffime  de  nos  troupes , 
îe  maréchal  de  Broglie , & lui  ferons  fur  le  champ 
prêter  ferment  en  cette  qualité. 

Art.  VI. 

Ces  articles  établis  , chaque  prince  du  fang 
royal , dès  cet  infiant , travaillera'  de  fon  côté  â 
s’âflurer  des  créatures , & à leur  infpirer  des  fenti- 
ments  de  haine  & de  fureur  "pour  la  patrie. 

f' 

Art.  VII. 

Profcrivons  le  duc  d’Orléans , comme  popu- 
kire  & rebelle  à nos  intentions.  ^ 


Comme  on  ne  doit  rien  depider  à la  légeré^^’ 
Remettons  à la  piiiraiicé  des  avis  fecrets  de  notre 
^otpfcé  p^rtica}ier , ^ prooQpç^r  fuf  Les  pçrfQr^es 
ç[ui  ppt  ep  ipain  rppiafi^é  rpÿal^. 
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^ Le  comité  générai  fe  tiendrj  chaque  femainèy 
&:  îe  particulier  toutes  les  nuits  , en  le  changeant 
de  pl^pe  fttiyauc  roecafiop.  - 


Il  fera  prononcé  un  ferment  fôîemnél , qu  aU 
premier  lignai  de  îa  deflrudion  , il  ne  fera’ 
épargné  perfopne  , Ipuf  diftinépop  de  patents  , 
|mis  Où  autre  ç.oufidéfaÉion  particulier^  ; nQ> 
amis  exceptes. 

Ges  articles  confirmés  par  la.  y oie  du  ferment 
je  ne  mVccùpai  plus,  aiofi  que  mon  lieutenant,- 
mon  aide  de  catUp,  qu’à  prendre  entre  nous  des 
mefures  particdieres  pour  difpofer  du  trône  à 
notre  gré  , en  en  écartant  les  rejetons , & à 
nous  déterminer  de  ce  que  nous  ferions  de  nos 


î 

complices  après  révénement , qui  ne  pouvoir 
tarder  d'arriver  , d’après  l’intention  que  nous 
avions  de  cpnfiçf  le  peuple  frapçois , pe  fi  bon 
troupeau  , à des  chiens  enragés , en  aveuglant  le 
pafleur  jufqu’à  l’heure  de  fa  perte,  Brcteuil  avoit 
cédé  fa  place  à l’ambitieux  de  Brienne  , par  fen- 
tremife  de  la  cabale  de  la  cour  ; ee  dernier  avoir 
pour  fubflitut  à l’archevêché  de  Paris,  l’imbécille 
4e  Jmgné , connoilTeur  en  vins  dp  Champagne  , 
flupide  jufqu’è  la  méphaqcetc  ; Necker  faifoic 
de  graves  fpépulacipps  fur  le  de^dt , & prouvoit 
floqqemment  k H nation  qu^il  étoit  poflible  de 
le  réparpr  fans  que  lui-même  ep  conçût  les  moyens. 
yUled^uil , notre  ame  damnée  , avoir  pafle  de 
j’intendàppe  gtu  miniftere , avec  toute  la  logique 
des  Rjefielien  0c  de#  Sainr-Fioreptin  ; il  falloit 
protéger  iesyns^  détruire  les  autres  : la  calomnie, 
cette  ^écï3^h\§  déeffe  du  crime  qui  préfida  à ma 
paiflance,  nm%  prêta  fou  miniftere  pour  exécuter 
pes  abominables  forfaits.  Dans  les  intervalles  que 
nous  laiflbknt  nos  importantes  occupations , nous 
aiguifâmesdes  poignards,  préparâmes  des  poifons, 
Sc  atcendîmei  avec  toute  la  tranquillité  de  francs 
fcélérats  confommés  dans  le  crime,  l’inflanc  heu- 
ïeux  oh  devoir  fe  reprélènter  le  Ipeétacle  hor- 
rible donc  la  jouifîanee  avoir  tant  de  charmes 
à nos  yeux.» 
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C H A P I T R E I X.  ; 

Plaifirs  de  Saint-Cloud.  Travaux  minîflérîels.  Mort 
préparée.  Vie  terminée.  Et  garre  la  bombe,  \ 

A ce  moment  où  la  nation  plongée  dans  un 
fommeiî  léthargique  , gémiffbit  en  filence  fur  fes 
pertes  , dévoroit  fes  chagrins  & n’ofoit  encore 
j&ire  éclater  fa  douleur  ; je  me  repofois  toujours 
au  fein  de  nouveaux  plaifirs,  de  nos  travaux  cri- 
minels. Il  y avoit  long-temps  que  je  n’avois  vifité 
mon  acquifition  de  Saint-Cloud,  & confommé 
des  facrifices  à Tamour  dans  ces  voluptueux  bou- 
doirs conftruits  à tant  de  frais  , de  , pour  me  fervic 
de  Fexpreffion  parifienoe , du  plus  pur  fang  des 
malheureux.  Je  réfolus  d’ajouter  à ma  barbarie, 
en  travaillant  à la  cimentation  de  nos  complots 
odieux , dans  ces  riches  appartements  que  Félé- 
gance  a décorés. 

A cet  effet  je  voulus  préparer  ces  entrevues 
en  y donnant  des  rendez-vous  à mon  adjoint  en 
plaififs  de  en  cruautés  : à ce  titre,  chacun  dira 
que  c’écoit  au  cher  beau-frere;  oui,  fans  > doute', 
on  ne  fe  trompe  pas.  C’eft  diredement  le  cher 

beau'frerc 
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fc'eau-frere  que  j^'ntroduifis  dans  ce  féjour  enchan-» 
té , & que  je  renouvellai  avec  cec  Adonis  mo- 
delé fur  le  corps  d’Hercule,  ces  pollures  ravif- 
fantes  qui  m'avoiènc  tant  de  fois  plongé  dans  le 
délire.  J^avois  quelquefois  joint  la  ducheflc  de 
Pûlignac  à ces  féances  luxurieufes  : à ces  voyages 
elle  fut  de  toutes  les  parties  ; adrice  de  toutes 
* ces  feenes  libertines  ; nos  trois  corps  entrelaffés 
formoient  les  'groupes  les  plus  rares  & les  plus 
întéreffants.  Enervés  par  nos  plaifirs,  épuifés  de 
fatigue,  nous  n’y'  faifions  treve  que  pour  infulter 
à lamifere  publique  & boire  à longs  traits  dans 
la  coupe  du  crime..  Le  breuvage  qui  la  remplif- 
foic,  nous  préfageoit  que  bientôt,  à l’exemple 
de  Caligula,  nous  y boirions  le  fang  François, 
dans  leur  propre  crânes;  raffinement  barbare 
dont  l’antiquité  nous  a donné  plus  d’un  exemple. 

Les  cruautés  - de  Néron , Scilla , Louis  II  , 
Xouis  XIII , n’approchent  pas  de  celles  que  nous 
■ méditions  au  milieu  de  ces  infâmes  proftitutiôns. 
Nous  lilions  d’avance  dans  f avenir  les  horreurs, 
4’incendie  , le  facrilege , le  viol , l’incefte  , le  par- 
ricide, la  profanation,  les  touchants  récits  qu’on 
en  ferdit.  Nous  repaiffions  nos  yeux  d’une  patrie 
-livrée  aux  flammes,  des  corps  fanglants  ôc  déchi- 
.rés  fe  préfentoient' à nos  regards,  les  peres  & 
.mères  égorgés  , les  bis  impitoyablement  maffia- 
IJ.  F unie,  ' F 
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cfés,  les  fifîès  I qui  k iufeuF  ciu  fdldat  nkuroîfc 
îaîflTé  qukn  refie  de  vie  pour  déplorer  le  ravilTe- 
inent  de  leur  pureté  , les  plus  beaux  édifices  ré- 
duits en  cendre , un  royauhie  fondé  par  la  fcélé- 
rateffe,  le  defpotifme  6c  la  cruauté  fur  les  ruines 
dkne  monarchie  détruite  de  fond  en  comble  U>;. 
O France,  tel  écoit  le  fort  qui  tkttendoit  & 
i’effence  du  complot  que  nous  formions  au  fein 
dè  îa  débauche. 

Necker,  ce  minière  adroit,  ce  zélé  réparateur 
des  finances,  nous  refufoit  toifjours  le  néceffaire: 
comment  faire  en  pareil  cas  F L’éloigner,  me 
paroiffoit  ainfi  qu’à  toute  la  confédération  le  parti 
îe  plus  prudent  ; mais  Louis  , ce  cher  mari,  cettë 
'idole  de  la  nation,  fe  refufoic  à cet  ade  de  poli*- 
îique.  Je  connoiffois  le  caradere  de  ce  bon  roi  ', 
fimpie,  facile  à,féduire,  religieux  : or,  il  faiiok 
fe  fervir  des  armes  que  nous  avions  contre  lui  ; 
employer  le  manteau  de  la  religion , me  fem- 
bloit  le  moyeu  le  plus  utile,  & c’eft  ce  que  fe 
fis. 

J’ai  déjà  défigné  M.  de  Juigné  comme  l’être 
îe  plus  foc , le  plus  imbécille , que  je  puiffe  ren- 
contrer ; mais  comme  de  pareils  perfonnages  font 
fouvent  tïhs-enîêtés , difficiles  à dompter  ; c’étoic 
rifquer  beaucoup  que  de  vouloir  l’admettre  à nos 
conférences  ; cependant  la  néceffité  i exigeoit  abfo- 


, .^c  ks  çonfcdércs  foufcri virent  • à fort 
admilïîon. 

Il  faiïoit  porter  le  grand  coup  avant  que  de 
rien  entreprendre  > de  ce  grand  coup  dépendoit 
la  mifîlre  ; la  France  avdit  un  Dauphin  , & de 
telle  maniéré  que  les  chofes  euflent  tournées  , 
rhéricier  préfomptif  du  trône  y avoit  un  droit 
exçlufif  Or , il  étoit  important  de  lexclure , U 
mort  feule  pouvoic  operer  cette  grande  oeuvre; 
il  fallut  bien  s’y  réfoudre. 

Je  l’ai  déjà  dit,  je  connoiffois  parfaitement  la 
recette  de  Oacherine  de  Médicis , je  favois  a quel 
degré  on  pouvoir  dirpofer  de  l’exiftence , & prot 
longer  ou  abréger  la  dellinee , fuivant  la  cir*- 
confiance.-  ' ' • 

Cet  mbrion royal  gênoit  coûtes  nos  manoeuvres, 
& -quoique  le  fils.  cO'mmun  des  deux  freres , le 
duc  de  Normandie  exiflât  alors;  il  étoit  impor- 
tant de.fe  débarralTer  d’abord  du  premier,  quitte 
à fe  débarraffer  enfuice  de  l’autre , la  voie  étoit 
fi  facile.  ' 

Je. mis  la  main  à l’œuvre  ; je  diflillai  moi-même 
ces  jus  apportés  de  Colchos,  par  la  fameufe 
Médée  ( I ) ) It  communs  à Paris , dont  la 


(i)  Eropoifoimeufe  au  premier  chef. 
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’êrainvilUers  â fait  ufage  , Sc  qui  me  gafantiflbit 
le  fuccès  de  mon  entreprife, 

La  conftitution  du  Dauphin  fecondoit  mes 
vues , fbibîe  & ianguifîant , ne  reflemblanc  en 
aucune  maniéré  à fon  pere  que  toute  la  France 
eonnok  par  la  diverfité  de  fes  aventures  , tant 
avec  ia  Cornât , qu’avec  Duthé  6c  mille  autres  prof- 
tituées  de  cette  efpece. 

Rien  ne  pouvoit  mieux  faciliter  mes  deûfeins  ; 
l’adminiftrai  d abord  une  légère  dofe  afin  de  n’avoir 
rien  à me  reprocher;  je  vis  alors  quelles  pré- 
cautions j’avois  à prendre  par  le  fuccès  de  cette 
première  tentative. 

Le  peuple  aux  premières  annonces  de  la  ma- 
ladie, commença  , fuivant  fa  maniéré,  à raifonner 
.fur  les  caufes;  mais  les  effets  ne  pouvant  s en 
démontrer,  on  juge  bien  que  je  paffai  outre,  je 
redoublai  la  potion  , 6c  de  ce  redoublement  fuivit 
ce  que  nous  attendions  depuis  long -temps,  la 
mort  du  prefompîif,  '■ 

Il  mourut  donc  enfin,  le  deuil  fè  prit;  c’efi: 
Tufage,  Je  n’en  continuai  pas  moins  à fuivre  mon 
plan  : je  riois  en  moi-même  des  conjeéfures.  qu’on 
en  pouvoit  tirer  ; ce  n eroic  au  fait  qu’un  apperçu 
d homme  de  plus  dans  Tautre  monde. 

Le  pétit  frère  de  Normandie  exifioic  comme 
h 1 ai  déjà  dit , mais  celui-ci  ne  nous  gênoit  }pas 
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pour  le  moment.  Il  étoic  encore  trop  jeûné  pour 
qu*on  en  puifle  concevoir  de  Tombrage  ; d ailleurs 
il  étoic  toujours  temps. 


CHAPITRE  X. 

La  cabale  fait  de  nouveaux  progrès.  Vimbeciîle  fe 
montre.  Un  autre  fuit  fon  exemple.  Jufquà  préjent 
tout  eji  au  mieux. 

Suivez  , o vous  qui  lirez  ce  detail , le  tiiïa 
de  cette  trame,  & vous  tomberez  d accord  que 
fur  la  terre  il  n’étoic  pas  poffible  qu  il  exiftât 
un  monftreaufTi  dénaturé  que  moi.  Je  faifois  con- 
fifter  ma  gloire  à m’avouer  la  plus  abominable 
des  créatures , 6c  déjà  toute  la  France  en  étoic 
convaincue.  ' 

La  cabale , ainfi  nommions-nous  notre  exé- 
crable confédération , groffilToit  tous  les  jours  , 
& le  moment  funefle  de  l’exécution  que  nous 
nous  propofions  étoic  près  d arriver  : ce  qui  le 
retardoit , étoit  la  grande  confiance  que  -le  roi 
avoir  au  miniflre  Necker.  Il  falloir  donc  l’éloi- 
gner ou  s’en  défaire.  Nous- procédâmes  au  pre- 
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«îiier  de  ces  deux  partis , eous  réfervant  de  re- 
courir au  fécond , en  cas  que  la  première  ten- 
tative foie  fans  effet. 

Le  très-digne  archevêque  de  Paris  me  parut 
tres-propre  à Jouer  un  perfonnage  dans  cet  aête 
fi  contraire  aux  intérêts  François , nous  com- 
mençâmes a nourrir  fon  efpoir  Sc  à flatter  fon 
ambition.  Du  moment  que  nous  le  crûmes  au 
point  que  nous  le  délirions , 'je  me  chargeai  de 
lui  expliquer  nos  intentions. 

' Eh'quoi!  dis-je  à ce  prélat,  neft-ii  pas  hor- 
rible que  nous  fouffrions  à la  tête  des  affaires  un 
homme  qui  en  contrarie  les  plus  juftes  opérations. 
Aidez-hous  de  votre  miniftere  : la  religion  vous 
prête  des  armes.  Servez-vous^en  pour  écrafer  cette 
hydre  qui  nous  maitrife  Sc  qui  voudroit  nous  dé* 
vorer  : vous  feui  pouvez  vous  fervir  de  l’afeen- 
dant  que  îa  foibleffe  du  roi  vous  donne.  Vous  la 
conooiffez  : fervez-vous  de  cet  extérieur  impofanc 
qui  vous  lied  fi  biens  nous  ofons  tout  en  atten- 
dre : attendez  tout  auffi  de' la  faveur  5c  de  la 
protection. 

Ain  fi  embauché  : ce  Cafard  au  ton  bigot  6c 
hypocrite  fut  trouver  mon  époux  , 6c  fut  la 
prendre,  dans  un  de  fes'  moments  qffil  confacroic 
par  tour  à la  dévotion.  Eh  quoi  1 dit  ce  fcélé- 
rar,  ce  tartuffe;  vous  êtes  roi,  6c  Ifeéligion  régné 
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conioîntement  avec  vous!  C’eft  un  athée  qm  , 
fous  le  nom  d’un  roi  chrétien',  donne  des  loix 
à la  France.  Quel  cft  le  but  que  vous  ofez  en 
attendre!  Elpércz-vous  que  la  religion,  cette  con- 
folation  des  malheureux , favorifera  cette  perver- 
fité?  Craignez,  craignez  plutôt  de  voir  tomber 
fur  vous  , Otr  votre  famille  & fur  votre  peuple, 
l’effet  de  la  vengeance  du  très-haut  ; le  voici  votre 
Dieu,  ajouta-t-il,  en  lui  préfentant  un  crucifix  ; 
il  vous  ordonne  par  ma  voix  de  profcnre  ce  mé- 
créant qui  perd  la  nation,  qui  vous  avilit  dans 
l’efprit  des  François , qui  outrage  le  cathohcifme 
dans  fes  faints  miniftres.  Tremblez  de  ne  pas  obéir 
. à fa  voix.  Je  fuis  fon  organe  : craignez  le  fort  de 
quelques-uns  de  vos  prédéceffeurs.  Dieu  eft  bon; 
mais  fa  miféricorde  fe  laffe  à la  fin , & fa  vengeance 
peut  vqus  fufciter  des  Ravaillac  & des  Jacques 

Clément,  . , 

' Cet  infolent  difcours  eut  tout  l’effet  que  nous 
en  attendions.  Mon  époux  effrayé  de  l’incartade 
de  l’audacieux  prélat,  crut  déjà  voir  les  foudres 
du  ciel  tomber  fur  fa  tête  , & ne  put  réfifter  au 
mouvement  de  crainte  qui  le  dominoit  ; il  en- 
voya demander  le  porte-feuille  au  miniftte  , & 
lui  fit  injondion  de  fe  retirér  fous  vingt  - quatre 
heures.  ' . 

La  fourberie , le  bigotifine,  fervirent  donc  à cotv- 

F 4 
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fümmer  eet  afle  affi-eux  du  defpotifme  & de  la 
rage  qui  m’animoit.  Nous  lifions  dans  l’avenir  la 
réuffite  de  nos  exécrables  complots  , leélure  men- 
Ibngere  que  les  circonftances  fuivantes  ont  de- 

rnentie. 

Il  s agilfoit  de  faire  changer  de  même  toute  la 
■face  du  miniftere.  Nous  employâmes  la  plus  baffe 
intrigue  pour  y parvenir,  & nous  jouîmes  de  la  plus 
douce  fatisfàdon  d'environner  le  roi  de  fourbes, 
de  fcélérats  & de  méchants. 

Breteuîî  , 1 infâme  Breteuil  , réparut  fur  les 
rangs;  Broglie,  cet  indigne  maréchal, ce  généra- 
lîffime  de  nos  troupes , lui  fut  joint  ; Barentin, 
ce  gredin  , élevé  à force  de  baffeffes  , fut  auffi 
le  collègue  de  ' ces  infâmes  minières  : comment 
pouvions-nous  craindre  d'être  trompés  dans  notre 
attente  ? • 

Javois  d’autant  moins  lieu  de  redouter  l’évé- 
nement qui  s'efl:  réalifé  depuis  que  le  roi  donnoic 
moins  d'attention  que  jamais  aux  affaires,  fculon , 
cet  épais  maltocier , i'avoit  affuré  que  le  bonheur 
public  étoit  hypothéqué  à foii  miniflere.  Son 
gendre  , digne  a tous  égards  d'appartenir  à ce 
monflre;  Berthier  ^ fhonorabîe  afîbcié  de  nos  for- 
faîüs  répondôk  au  roi  de  la  trariquil-licé.  des  ParK 
Sens  <Sc  de  la  félicité  générale. 

enrégimentés  , campés  aux  alen- 
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tours  de  Paris,  étoient  difpofés  au  moindre  fignal 
à fondre  fur  le  peuple  & à nous  débarralTcr  de 
cette  canaille  abjefte  que  nous  avions  en  horreur. 

La  Polignac  , cette  mégere  qui  m’étoit  fi  for- 
tement unie , mettoit  en  ufage  tous  les  moyens 
nécelfaires  , & cette  méprifable  ennemie  du  genre 
humain  jouiffoit  d’avance  , ainfi  que  moi  , du 

fuccès  de  l’entreprife.  ; 

D’Artois  , mon  cher  d*Artois  , fe  repai  o\t 
des  charmes  futurs  de  la  royauté.  Déteflant  le  roi , 
il  attendoit  le  grand  jour  qui  dévoie  le  mettre  en 

- pofleffion  du  trône  ; l’empereur , de  fon  côte  , 
foupiroit  après  l’inftant  heureux  qui  depuis  fi 
long- temps  étoit  l’objet  de  fes  defirs.  Le  glaive 

■ éroit  fufpendu  fur  toutes  les  têtes  ; Lambefc , ce 
vil  prince  provenu  d’une  race  monftrueufe  & 
fertile  en  traîtres  & en  affaffins , pouvoir  à peine 

- réprimer  fa  bouillante  ardeur  ; fes  féroces  foldats 
attendoient  impatiemment  le  fignal  de  la  deflruc* 
lion.  Il  fe  préfentoit  à nos  regards  & nous 
voyions  avec  délices  en-  approcher  I evenemen.  > 
tout  étoit  au  mieux  pour  nous. 


CHAPITRE  XI,  & CoDçlufion. 

Changement  îotd.  tes-  mhns  iremhhnt  à leur  tcur. 
Amant  perdu.  Faux  repentir.  Premk  cèmpîeté  de 
méchanceté^  de  fcéléraîefe  & â'hypccrijïe, 

ijE  momeiît  approchoit  .ôà  nous  allions  jouir 
da  fruit  de  nos  peines  infernales  & punir  les 
téméraires  qui  avoient  ofé  felâmer  publiquement 
mes  criminelles  amours.  D’Artois  avoit  déjà  tenté 
- de  porter  au  roi  le  coup  mortel  , ■&  ce  -raonarque 
fïe  lavoic  évité  que  par  la  prudence  dun  brave 
général  ( î ) , .prévenu  à temps  par  un  de  nos 
agents.  Ce  coup  lieureux  alîaroit  notre  efpoir. 
Mon  époux , aux  fombres  bords  , me  paroiflToit 
bien  mieux  que  fur  le  troue  , & fi  quelque  chofe 
eut  manqué  à mes  délits  c’eût  été  de  i’y  con- 
duire moi-même  en  la  compagnie  de  i’infoucianc 
Monfieur  , de  fa  cbere  époufe  & de  mon  autre 
bégueule  de  beîle-fœur. 

La  veille  de  .cectç  exécution  fanguinaire  , je 
jouiffois  de  tous  les  charmes  de  i’efpérance  j’en 


(i  ) Le  comte  d’Eftaing  , fi  connu  par  fon  zele 
patriotique,  dont  les  fautes  ne  foiit  applicables  qu’à 
-‘fes  commettants. 
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favoufois  les  délices  dans  les  bras  du  bcau-ffcrS 
& de  ma  bonne  de  Polignac  , quand  l’imprudent 
Lambefc  , ou  plutôt  la  providence  qui  vouloit 
arrêter  le  cours  de  nos  barbaries  , vint  au  fecours 
d’un  peuple  c[ue  nous  voulions  détruire. 

Ce  lâche  bourreau  national , aulTi  eruel  que 
nous , mais  moins  politique  , porta  le  premier 
coup  , Sc  par  cette  imprudence  , mit  obftacle  aux 
fuccès  de  notre  crimes.  Le  malheureux  , que  n e(l-il 
au  fond  des  enfers  ’ c efl  ce  lâche  qui  eft  caufe 
que  je  fuis  condamnée  à une  honte  eternelle  Sc  a 
rignominie,  à moins  que  le  fort  heureux  ne  renoue 
ce  tiffu  d’abominations , & ne  nous  replace  au  haut 
de  la  roue  de  fortune  d’où  la  promptitude  de  ce 
coquin  nous  a fait  defcendre. 

. Repréfentez-vous , François , l’excès  de  ma  rage, 
lorfque  j’appris  que  vous  aviez  pris  les  armes.  Je 
vomis  les  plus  affreufes  imprécations  contre  1 etre 
fuprême  qui  fe  déclaroit  le  protecteur  de  vos  jours. 
Oui  , fi  je  n’avois  çonfulté  que  les  tranfports  qui 
m’animoienc  en  céc  inftant , armee  d’un  triple  poi- 
gnard , je  me  ferois  mife  à la  tête  des  troupes 
étrangères  vouées  à nos  volontés , & j’aurois  porté 
la  mort  dans  votre  fein. 

Mais,  ô ciel!  nos  revers  fe  multiplient , quelles 
affreufes  nouvelles  î Eh  quoi  ! les  Pârifiens  font 
autant  de  Céfars  Sc  de  Brutusja  Baftille  eft  conquife, 
vous  avez  déchiré  fon  impitoyable  gouverneur  Sc 


’(P2)' 

tïommencé  fur  les  exécrables  agents  de  ma  foreur; 
les  aéles  de  votre  vengeance. 

_ Vous  avez  profcrit  ma  tête.  Eh  bien , François! 
»e  vous  la  porterai , non  dans  cet  inftant  où  le  ref- 
peÆ  imbécille  que  vous  avez  pour  vos  rois , enchaî- 
neroit  votm  bras  ; mais  quand  j’aurai  mis  le  comble 
aux  atrocités  que  je  me  propofe,  quand  j’aurai 
"détruit  la  plus  grande  partie  de  vous  par  le  poifon, 
puilque  le  ferme  I a pas  pu  faire.  Oui , comme  une 
autre  Je'^abel , & femblable  en  tout  à cette  femme 
impie  & meurtrière  , à cette  reine  barbare  & facri- 
lege,  je  veux  me  faire  un  nom  à force  de  forfaits, 
& duflài-je  expirer  comme  ce  mon'ftre  exécré  de 
la  nature  entière , & mes  membres  palpitants  être 
dévorés  par  les  chiens  ; fi  j’ai  pu  faire  tout  le  mat 
que  je  vous  fouhaite , mon  dernier  foupir  fera  une 
atftion  de  grâces  que  je  rendrai  aux  furies  qui 
iTt’înfpirenr. 

Qüe  moD  époùx  tremble  lui-même  en  lifant  cet 
cxpofé  de  mes  fencimencs,  je  iabhorre  (5c  le  dérefie  ; 
^>ui , c efl  par  lui  que  je  veux  commencer  une  nou- 
velle carrière  de  rcéléracefTe , k main  de  d’Artois, 
de  mon  amant , oui , de  mon  amant  ; car  je  me 
piais  à i avouer,  je  m’en  glorifie  aux  yeux  de  l’uni- 
vers. Sa  main  , dis-je  , ne  m’a  pu  délivrer  d’un 
^ran  que  je  hais  ; je  le  commettrai  cet  attentat  , 
Sc  fi  j épargne  mes  enfiints , c’efl  en  faveur  de  leur 
naiikoce,  le  fang  de  d’Artois  coule  dans  leurs 
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reines  : ô mes  enfants  ! apprenez*Ic  fans  en  rougir  ^ 
vous  êtes  les  dignes  fruits  de  Tamour. 

Comment  pourrai-je  parvenir  à confommer  ce 

grand  ouvrage?  ô mégere  ! infpire-moi Ah  1 

ton  génie  fe  communique  , je  le  fens  aux  rranfports 
qui  m’enflamment  & m’animent;  voici  donc  com- 
ment je  m’y  prendrai  , en  continuant  de  vous 
abufer. 

' D’Artois  partit  Ôz  m’ernbraflTa  les  larmes  aux 
yeux  : je  le  chargeai  de  mes  vœux  pour  l’empe- 
reur. Je  perdis  en  un  clin-d’ocil,  favorite,  amants, 
en  un  mot , mes  plus  cheres  créatures  ; le  roi  revint 
triomphant  de  la  boucherie  de  ïhôîel-de-ville  de 
Paris  , ou  je  le  vis  aller  avec  fatisfadion  , malgré 
mes  larmes  feintes  pour  Ten  empêcher.  Il  reçut 
fur  fon  paflTage  les  témoignages  de  l’amour  du 
peuple  pour  fa  perfonne  , ôc  de  fon  exécration 
pour  moi  ; i’efliiyai  fes  reproches  avec  les  dehors 
afledés  d’un  faux  repentir. 

La  comteffe  d’Artois  me  reprocha  vivement 
d’avoir  conduit  fon  mari  à là  perce  ; je  pleurai  fur 
cette  fuite  d’égarements , mes  larmes  parurent  celles 
de  la  contrition  ; elles  étoient  celles  de  la  rage. 

Necker  revint  ; qu’on  ne  s’imagine  pas  que  je 
Je  revis  avec  douleur,  non,  il  efl  maintenant  en  ma 
puiflance  cet  objet  de  ma  haine'  ; le  moment  de 
■fa  perce  approche , & les  précautions  que  fa  béate 
d’époufe  prend  pour  l’y  dérober , feront  vaines. 
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- Je  jouai  donc'  l’hypocrite  , Sc  affiefwi'  touE  ca 

qui  caradérife  la  duplicité.  Je  vous  écrivis  , for^ 
Parifiens.  'Je  chercbai  à pallier  mes  torts  en  les 
irejetant  for  les  confeils  & l'imprudence  , dupes  ou 
non  , de  la  validités  de  mes  expreffions.  Je  ne  mâ 
fis  pas  moins  honneur  de  ma  réfignation  j mfos 
jugez  de  la  faulTeté  de  mon  cœur. 

Vous  vous  croyez  en  fureté,  parce  que- votre 
breve  juflice  a fait  fuir  les  princes  que  vous  traitez 
d’ariftocrates.  Vous  dormez  en  paix  fur  la  foi  do 
vos  diflrids  ; mais  craignez  pour  finftant  du  réveil. 

Paris  manquoit  de  pain.  Le  roi,  par  un  facrifice 
généreux  qui  lui  eft  ordinaire,  défendit  le  jour 
de  faim  Louis  , autre  benêt  qui  mit  la  France  à la 
mendicité , pour  aller  en  capucin  0 la  Palejline  ; le 
roi  défendit  de  faire  jouer  les  eaux  & de  la  pro- 
diguer, comme  plus  néceflaire  à i exercice  des 
moulins.  Moi , je  les  lâchai  à Saint-Cloud  , non 
comme  auffi  néceffaire , mais  dans  le  feul  deflein 
de  le  contrarier. 

Le  bruit  courut  que  îa  fête  ordinaire  de  ce 
temple  de  plaifirs  n’auroit  pas  lieu , que  je  iavois 
expreflTément  défendu.  Ce  n'écoic  donc  qu  impar- 
faitement que  mon  ame  étoit  connue , 6c  les 
plaifirs  que  je  me  defiinois  foutp  de  pouvoir  m'en 
procurer  d'autres. 

Au  fein  de  la  mifere  Sc  de  îa  calamité,  le 
peuple  pouYoit*il  être  plus  fenfibiement  outragé 
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flu'en  le  Misant  fpcâateiir  de  la  fomptaoücé  de 
fez  afylQ  où  fai.  t;ant  de  fois  médité  fe  ruine , qu  e« 
le  faifant  parcourir  ces  élégants  appartement 
décorés  par  le  luxe  & le  libertinage , que  de  It4 
faire  contempler  ces  lits  riches  &,  voluptueux, 
QU  le  ^:oince  d'Artois  a procuré  des  héritiers  k 
la  nation. 

. On  me  Ta  rapporté , ôc  je  le  crois.  Les  habi- 
tants de  la  capitale  s’y  font  tranfportés  en  foule; 
ils  ont  vu  ces  meubles  magnifiques,  fruits  de  mes 
rapines  royaWss  chacun  d’eux  étoit  témoin  muet 
de  fes  malheurs,  les  larmes  couloient  de  leurs 
yeux  5 larmes  délicieufes  î vous  alimentiez  ma 
fureur  î 

J’atcçndi  tranquillement  quelle  fera  riffue  de 
tout  ceçi  5 & je  jopis  d’avance  en  preflTentani:  que 
la  chance  ne.  fera  pas  heureufe  i elle  ne  fauroic 
Fêtre  ; le  moyen  effeétif  efl  banni  du  royaume  , 
& j en  fuis  la  première  çaufe.  L’aflemblée  natio^ 
nale  peut  continuer  d’opérer , & de  vous  envoyer 
périodiquement  le  réfukat  de  fes  graves  féancesl 
ô François!  vous  aurez  des  mots  &pomc  de  pain, 
ou  ce  fera  réelîemeht  pour  vous  le  pain  de  la 
douleur. 

Vous  vous  imaginez  bonnement  que  la  réforme 
que  fai  fait  faire  de  la  pâtifTerie  de  ma  maifon  , 
étoit  une  œuvre  bien  méritoire.  Infenfés  ! fem- 
blables  aux  enfants  que  le  moindre  joujou  diflraic 
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Hô  leurs  légers  chagrins. Vous  avez  crié  au  miraclè  i 
& préconifé  mes  remords  ; mais  n’y  croyez  pas  ^ 
c’eft  la  dragée  âmere  que  je  vous  ai  envoyée,  une 
fois  f enveloppe  fondue,  que  reliera- t-il  ? Le  fiel. 

N'en  dourez  pas,  je  fuis  toujours  la  même, 
c’eft-à-dire  , *une  femme  orgueiileufé  & vindlca* 
tive  , & îorfque  le  moment  où  je  dois  rejoindre 
aux  enfers  lesteînesde  France  , fcélérates  & profit 
îitüées 3 je  veux  qu’on  grave  fur  ma  tombe,  s’il  fê 
trouve  quelque  coin  de  terre  qui  veuille  me  rece^ 
voir  & des  mains  qui  ne- craignent  pas  de  fe  fouiller 
en  m’y  plaçant. 

Sous  ce  tombeau  l’orgueil  dépofe  . 

Le  vil  rebut  de  î’univers  ; 
iPafTant , croîs  -moi , ii  fâ  cendre  y repofé , 

C’ed  que  fon  ame  eft  au  fond  des  enfers. 


t N.  B,  L’éditeur  de  ces  mémoires  prévient  le  public, 
que  ce  n’eft  qu’à  ceux-ci  qu’il  peut  réellement  croire. 
Depuis  nombre  d’années  à l’affût  de  ce  qui  s’ed  paffé 
à la  cour  de  France  ; quelquefois  témoin  des  orgies  de 
la  reine.  À rinflant  où  il  a terminé  cet  ouvrage  , jl  a 
brûlé  les  matérïaiix  qui  lui  ont  été  confiés.  Prbhipt 
à failir  toutes  lés  aélidns  de  l’iiifame  Meffaline  dont  11 
emprunte  le  langage  , il  pourfuivra^  à les  tranfmettre 
au  public  , bien-  perfuadé  que  îa  barbare  méchanceté 
de  cette  inrernale  furie  lui  en  fournira  Foccalion.. 


F I N. 


